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AVANT-PROPOS. 


JL’attention  publique  ayant  été  récem- 
ment  excitée  au  sujet  de  l’acupuncture,  j’ai 
cru  devoir  traduire  l’opuscule  suivant,  qui 
renferme  des  documens  propres  à  faire  ap¬ 
précier  les  effets  de  cette  opération,  et  qui 
fournit  les  indications  nécessaires  pour  la  pra¬ 
tiquer  convenablement»  Sous  ces  deux  rap¬ 
ports,  je  pense  m’être  livré  à  un  ouvrage  de 
quelqu’utilité. 

En  faisant  connaître  aux  personnes  étran¬ 
gères  à  la  profession  de  médecin  la  valeur 
réelle  de  ce  nouvel  agent  thérapeutique ,  elles 
verront  que  ces  piqûres  d’aiguilles ,  déjà  pré¬ 
conisées  chez  nous  à  plusieurs  reprises,  ne 
peuvent  offrir  un  moyen  banal  de  guérison. 
Il  ne  sera  pas  inutile,  non  plus,  de  leur  ap- 
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prendre  que  cette  opération  ,  la  plus  simple 
à  pratiquer  après  celle  de  la  vaccine,  exige 
cependant  quelque  prudence  dans  son  em¬ 
ploi.  On  ne  peut  enfoncer  impunément  des 
aiguilles  dans  toutes  les  parties  du  corps,  et 
à  cet  égard,  un  accident  est  venu  démontrer 
dernièrement  la  nécessité  d’une  réserve  que 
la  sagesse  commandait  d’avance. 

En  indiquant  le  procédé  opératoire  à  sui¬ 
vre  aux  médecins  qui  n’auraient  sur  l’acu¬ 
puncture  que  les  notions  incomplètes  qu’on 
trouve  dans  nos  auteurs,  et  en  relatant  des 
faits  en  faveur  de  l’action  de  ces  piqûres,  l’ou¬ 
vrage  du  docteur  Churchill  contribuera  à 
propager  leur  usage,  et  multipliera  par  con¬ 
séquent  le  nombre  des  cas  où  elles  seront 
soumises  à  l’expérience. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  on 
peut  conjecturer  que  l’acupuncture  augmen¬ 
tera  le  nombre  des  moyens  de  révulsion ,  et 
que,  comme  telle,  elle  accroîtra  la  puissance 
de  la  médecine  empirique.  On  est  aussi  fondé 
à  croire  qu  elle  deviendra  un  auxiliaire  avan- 
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tageux  entre  les  mains  des  médecins  qui,  mé¬ 
prisant  de  vaines  abstractions  scolastiques, 
ne  recherchent  les  causes  des  troubles  des 
fonctions  qu’à  leur  véritable  source ,  les  lé¬ 
sions  des  organes.  C’est  principalement  de 
ceux  qui  n’ont  d’autre  guide  dans  leur  pra¬ 
tique  que  l’anatomie  et  la  physiologie  qu’on 
doit  attendre  un  jugement  satisfaisant  sur 
cette  médication  externe.  Si  la  traduction 
que  j’offre  ici  concourt ,  comme  je  l’espère,  à 
provoquer  leurs  recherches,  je  serai  suffisam¬ 
ment  dédommagé  d’un  travail  fastidieux. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


Si  les  médecins  méritent  le  reproche  qu’on  leur 
adresse  d’accueillir  avec  trop  d’avidité  les  idées 
nouvelles  qui  leur  sont  suggérées  relativement  à 
l’exercice  de  leur  profession,  et  dont  ils  sont 
communément  dupes,  je  n’ai  nul  besoin  d’élabo¬ 
rer  une  préface  apologétique ,  afin  d’intéresser  le 
public  en  faveur  du  sujet  que  je  traite  dans  cet 
ouvrage.  Si,  en  outre,  une  théorie  rationnelle, 
étayée  parles  argumens  de  la  logique,  est  l’unique 
évidence  à  laquelle  il  soit  permis  de  se  rendre , 
j’aurai  entrepris  une  tâche  stérile.  Toutefois,  en 
pesant  ces  motifs ,  qui  me  réduiraient  au  silence , 
j’ai  reconnu  qu’un  scepticisme  tel  que  la  raison 
et  la  modération  le  réclament,  ne  devait  point 
proscrire  entièrement  la  tendance  de  nos  esprits 
vers  les  découvertes  et  les  recherches  spéculatives  : 


c’es't  cette  réflexion  qui ,  sans  un  plus  ample  préam- 

o  \ 

bule ,  m’a,  déterminé  à  me  placer  entre  les  deux 
extrêmes  du  doute  et  de  la  crédulité,  afin  d’ap¬ 
peler  l’attention  sur  les  faits  intéressans  que  je  me 
propose  de  relater.  J’espère  provoquer,  par  cet 
appel,  des  recherches  nouvelles  sur  une  opération 
chirurgicale  qui  paraît  devoir  rivaliser  avec  nos 
moyens  propres  à  soulager  le  plus  énergiquement 
les  souffrances  humaines.  Si  je  n’avais  eu  d’autres 
garans  de  l’efficacité  de  l’acupuncture  que  les 
cures  merveilleuses  qu’on  raconte  dans  les  pays 
où  elle  prit  naissance,  je  n’aurais  certainement 
pas  cherché  à  la  préconiser;  je  ne  m’y  suis  décidé 
que  d’après  les  témoignages  des  Européens  qui 
l’ont  vu  pratiquer  dans  ces  contrées  éloignées , 
comme  aussi  d’après  les  expériences  auxquelles 
elle  a  donné  lieu  sur  notre  hémisphère,  et  der¬ 
nièrement  en  Angleterre. 

L’acupuncture,  si  peu  connue  des  auteurs, 
que  nos  livres  ne  nous  en  font  guère  connaître 
que  la  définition ,  tire  son  origine  de  l’Asie ,  par¬ 
ticulièrement  delà  Chine  et  du  Japon.  En  1802, 


ün  écrivain  annonça  quelle  était  usitée  en  Amé¬ 
rique  depuis  un  temps  immémorial ,  et,  à  ce  su¬ 
jet,  il  renvoie  au  Voyage  de  Dam  pierre.  Je  n’ai 
rien  trouvé  dans  la  relation  de  ce  navigateur  qui  se 
rapporte  à  l’acupuncture  ;  ce  nom  même  n’y  est 
pas  mentionné.  11  cite  seulement  un  ouvrage  que 

se  proposait  de  publier  le  chirurgien  attaché  à 

^  : 

son  expédition,  M.  Lyonel  Waser,  et  auquel  il 
renvoie  le  lecteur  pour  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  mœurs  et  coutumes  des  peuples  qu’il  a  visités. 
M.  Waser,  retenu  pendant  long -temps  par  un 
accident  chez  les  habitans  de  l’isthme  de  Darien , 
publia  effectivement,  à  son  retour  en  Europe,  le 
livre  cité  par  Dampierre;  mais  je  n’y  ai  rien  lu 
qui  autorisât  à  dire  que  l’acupuncture  fût  très- 
connue  dans  cette  partie  de  l’Amérique.  Il  décrit 
à  la  vérité  une  méthode  particulière  pour 
pratiquer  la  saignée;  elle  offre  bien  quelque 
analogie  avec  l’opération  des  Chinois  et  des 
Japonais,  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
sous  les  rapports  de  l’intention  et  de  l’effet.  Cette 
méthode,  employée  comme  moyen  curatif  des 


fièvres,  consiste  dans  le  procédé  suivant  :  Le 
malade  s’assied  dans  une  eau  courante ,  et,  dans 
cette  position,  on  lui  décoche  plusieurs  petits 
dards  qui  s’implantent  dans  diverses  parties  du 
corps  sans  outre-passer  l’épaisseur  de  la  peau ,  en 
raison  de  leur  peu  de  longueur.  Ces  piqûres 
donnent  lieu  à  une  hémorragie  abondante  ;  mais 
il  serait  erroné  de  les  assimiler  à  celles  qu’on  pra¬ 
tique  en  Chine  ou  au  Japon  par  des  aiguilles 
dont  l’introduction  ne  donne  point  issue  au  sang. 
Si  l’acupuncture  était  vraiment  connue  des  Amé¬ 
ricains,  il  serait  aussi  curieux  qu’intéressant  de 
rechercher  par  quelle  voie  ils  ont  pu  en  avoir 
connaissance. 

Un  grand  nombre  de  voyageurs  ayant  entendu 
vanter  en  Asie  l’efficacité  surprenante  de  l’acu¬ 
puncture  ,  et  cette  opération  étant  absolument 
exempte  d’inconvéniens,  il  doit  paraître  extraor¬ 
dinaire  qu’on  n’ait  pas  cherché  plus  tôt  à  l’accré¬ 
diter  parmi  nous.  Les  louanges  hyperboliques 
avec  lesquelles  on  a  proclamé  ses  effets,  sont  sans 
doute  cause  de  notre  négligence.  Nos  imagina- 
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lions,  tempérées  comme  notre  climat,  ont  com¬ 
paré  ces  louanges  aux  fictions  orientales,  propres 
à  amuser  l’esprit,  mais  indignes  de  devenir  la 
matière  d’un  examen  sérieux.  Quelques  auteurs 
estimés  ont  cependant  recommandé  l’acupunc¬ 
ture;  entre  autres  on  peut  citer  Ten-Rhyne, 
Bidloo ,  Kempfèr  et  Vieq-d’Azyr.  Aucun  d’eux  , 
toutefois,  n’a  entrepris  d’éprouver  la  valeur  de 
ce  moyen  thérapeutique  par  expérience  per¬ 
sonnelle.  Dans  les  derniers  temps,  des  médecins 
français  ont  cherché  à  tirer  cette  opération  chi¬ 
rurgicale  de  l’oubli  dans  lequel  elle  était  tombée, 
et  ils  ont  reconnu  qu’elle  méritait  les  éloges  qu’en 
avaient  donnés  leurs  prédécesseurs. 

Mon  attention  fut  appelée  sur  cet  objet  par  le 
docteur  Scott,  de  Westminster,  l’un  de  mes 
amis,  qui,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  a 
pratiqué  le  premier  l’acupuncture  en  Angleterre. 
Quelques  cas ,  dont  il  me  rendit  témoin ,  me  dé¬ 
montrèrent  sa  valeur,  et  m’engagèrent  à  l’em¬ 
ployer.  Les  succès  que  j’ai  obtenus  sont  les  garans 
d’après  lesquels  je  recommande  cette  opération; 


mais,  indépendamment  de  mon  opinion  et  de 
mon  expérience,  j’exposerai  au  iecteur  des  faits 
rapportés  par  des  médecins  distingués.  J’espère 
que  ces  assertions  inspireront  de  la  confiance  au 
public  dans  les  effets  de  l’acupuncture,  et  con¬ 
tribueront  à  la  faire  ranger  parmi  les  moyens  les 

plus  propres  à  assurer  la  puissance  de  l’art  de 
guérir. 


TRAITÉ 


DE  L'ACUPUNCTURE. 


L  acupuncture,  aussi  simple  que  facile  à  effec¬ 
tuer,  ne  requiert  point  l’habitude  et  Fexercice, 
qui  sont  indispensables  pour  pratiquer  habile¬ 
ment  les  autres  opérations  chirurgicales.  Celui 
qui  l’entreprend  doit  toutefois  posséder  les  con¬ 
naissances  de  l’anatomie;  car  on  n’enfoncerait 
pas  indifféremment  des  aiguilles  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  sans  qu’il  n’en  puisse  résulter 
des  accidens  fâcheux.  Aussi  cette  opération  est- 
elle  du  domaine  de  la  chirurgie,  et  on  ne  doit  en 
permettre  Fexercice  qu’aux  personnes  de  Fart. 
Les  précautions  à  prendre  pour  acupuncturer 
sont  peu  nombreuses ,  et  si  on  les  observe,  on  est 
certain  de  ne  courir  aucuns  risques  en  opérant. 
On  doit  éviter  soigneusement  d’introduire  les 
aiguilles  sur  le  trajet  des  gros  vaisseaux  et  des 


principaux  troncs  nerveux,  ainsi  que  sur  les 
tendons  des  muscles;  et  encore  n’est-il  pas  bien 
prouvé  qu’il  y  ait  quelque  inconvénient  à  attein¬ 
dre  ces  dernières  parties.  Dans  le  doute  il  vaut  ce¬ 
pendant  mieux  éviter  d’en  courir  la  chance.  Je  ne 
puis  mieux  indiquer  le  procédé  opératoire  qu’en 
rapportant  le  mode  des  Japonais ,  tel  qu’il  a  été 
décrit  chez  eux  et  inséré  dans  le  ixe  volume  de 
la  partie  moderne  de  l’Histoire  universelle. 

«  J^a  place  d’élection  pour  les  piqûres  est  com- 
»  munément  le  milieu  de  l’espace  compris  entre 
»  l’ombilic  et  le  creux  de  l’estomac;  souvent  aussi 
»  plus  près  ou  plus  loin  de  l’un  de  ces  deux  points, 
»  selon  que  l’opérateur  le  juge  nécessaire.  Après 
»  avoir  exploré  la  région  sur  laquelle  on  se  pro- 
»  pose  d’agir,  il  reste  à  déterminer  à  quelle  pro- 
»  fondeur  on  enfoncera  les  aiguilles  au-dessous 
»  de  la  peau  pour  atteindre  le  siège  du  principe 
»  morbifique,  et  lui  donner  une  issue  convenable. 
»  Le  mérite  de  l’opérateur  est  fondé  sur  ces 
»  recherches ,  et  le  succès  de  l’opération  en  dé- 
»pend,  dit-on.  Chaque  rangée  de  piqûres  porte 
»  un  nom  particulier,  indiquant  qu’on  doit  don- 
»  ner  une  certaine  direction  aux  aiguilles  en  les 
»  introduisant.  La  distance  entre  chaque  piqûre 
»  excède  rarement  un  demi-pouce  chez  les  adultes, 
»  dans  les  rangées  perpendiculaires,  et  quelques 
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»  lignes  de  plus  dans  les  rangées  transversales , 
»  ainsi  quil  suit 


V 


»  Les  aiguilles  appropriées  à  l’opération  sont 
»  d’or  ou  d’argent ,  et  on  choisit  ces  deux  métaux 
»  à  l’état  le  plus  pur  possible.  Elles  doivent  être 
»  très-déliées  et  très-polies.  On  les  aiguise  avec  le 
»  plus  grand  soin ,  et ,  malgré  leur  extrême  acuité, 
»  la  pointe  conserve  une  force  que  l’ouvrier  lui 
»  fait  acquérir  par  la  trempe  seulement,  et  sans 
»  mélange  d”un  autre  métal.  On  trouve  dans 
»  ce  pays  un  grand  nombre  d’ouvriers  assez  ha- 
»  biles  pour  confectionner  ces  aiguilles  dans  le 
»  plus  haut  degré  de  perfection;  mais  il  n’y  en  a 
»  qu’un  certain  nombre  qui  y  soient  autorisés  par 
»  une  licence  spéciale  accordée  par  l’empereur. 

»  Ces  aiguilles  sont  de  deux  sortes ,  sous  le 
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rapport  de  la  structure  aussi  bien  que  sous  ce- 
))  lui  de  la  matière;  les  unes,  indifféremment  dor 
»  ou  d’argent ,  ont  environ  quatre  pouces  de  Ion- 
»  gueur  ;  elles  sont  extrêmement  déliées  et  acérées. 
»  Leur  tête  est  contournée  en  spirale,  afin  que 
»  l’opérateur  puisse  les  tourner  légèrement  entre 
»  le  doigt  médian  et  le  pouce  quand  il  veut  l’in- 
»  troduire  dans  les  tégumens.  Les  autres  sontor- 
»  dinairement  d’argent  et  ont  la  meme  longueur, 
»  mais  elles  sont  beaucoup  plus  amincies  vers  la 
»  pointe.  Elles  portent  aussi  une  tète  cannelée  en 
»  spirale,  pour  les  manœuvrer  et  empêcher  qu’el- 
»  les  ne  pénètrent  trop  avant.  Quelques-uns  les 
»  renferment  pour  ces  deux  motifs  dans  un  tube 
»  de  cuivre  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  ser- 
»  vant  de  conducteur  à  l’aiguille  qu’il  ne  laisse  pé- 
»  nétrer  qu’à  la  profondeur  désirée  par  l’opéra- 
»  teur. 

»  Ces  instrumens  sont  soigneusement  renfer- 
»  més  dans  un  étui ,  doublé  d’une  étoffe  duvé- 
»  teuse,  et  qui  a  quelquefois  la  forme  d’un  marteau. 
»  Il  sert  à  frapper  sur  la  tête  de  l’aiguille,  afin 
»  de  lui  faire  franchir  les  tégumens;  après  quoi 
»  on  la  contourne  entre  les  doigts  jusqu’à  ce 
»  qu’elle  atteigne  la  profondeur  où  ils  supposent 
»  que  la  matière  morbifique  se  trouve,  et  qui  est 
»  chez  les  adultes  d’un  demi- pouce  à  un  pouce. 


t 
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»  Iis  retirent  ensuite  l’aiguille,  et  compriment  la 
»  partie,  afin,  disent-ils, de  faire  évaporer  le  prin- 
»  cipe  morbifique. 

»  L’acupuncture ,  qui  paraît  être  très  -  simple 
»  comme  opération ,  exige  cependant  autant  d’ha- 
»  bileté  que  d’attention  de  la  part  de  celui  qui  la 
»  pratique ,  en  raison  de  certains  préceptes  pour 
»  en  régler  l’emploi ,  qui  sont  aussi  nombreux  que 
»  variés.  Quand  elle  est  appliquée  convenahle- 
»  ment,  son  effet  est  très-efficace  dans  la  cruelle 
»  maladie  appelée  senki 1 ,  et  dans  d’autres  affec- 
»  tions  graves  propres  à  ces  climats ,  et  qu’on  a 
»  coutume  de  traiter  au  moyen  du  moxa  indien 
»  et  des  autres  caustiques,  dont  les  applications 
»  se  font  habituellement  sur  les  côtés  de  l’abdo- 
»  men,  à  deux  pouces  environ  de  l’ombilic. Pres- 
»  que  toujours  l’emploi  des  caustiques  échoue 
»  dans  ces  maladies,  parce  que  vraisemblablement 
»  leur  action  ne  s’étend  pas  jusqu’au  foyer  du 
»  mal.  Le  succès  qu’on  a  obtenu  par  les  piqûres 
»  d’aiguilles  dans  le  traitement  du  senki ,  engagea 
»  à  les  pratiquer  dans  tous  les  cas  où  l’on  se 
»  servait  du  moxa  ,  ayant  toutefois  la  précaution 
»  d’éviter  les  vaisseaux  et  les  nerfs  principaux, 
»  aussi  bien  que  les  tendons  des  muscles  :  elles 

*  Colique  très-violente.  ( Note  du  Traducteur.) 
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»  ont  suppléé  ce  caustique  avec  d’autant  plus 
»  d’avantage,  quelles  épargnent  au  malade  de 
»  très-grandes  douleurs.  » 

D’après  ces  données  incomplètes  sur  la  pra¬ 
tique  de  l’acupuncture  chez  les  Asiatiques,  il 
semble  qu’ils  l’emploient  principalement  dans 
les  affections  des  viscères  abdominaux ,  telles  que 
la  colique,  la  tympanite,  etc.  Ce  n’est  point  dans 
de  tels  cas  que  j’ai  éprouvé  ses  effets;  mais  ne 
peut-on  pas  conjecturer  qu’elle  serait  effective¬ 
ment  propre  à  les  combattre,  surtout  la  der¬ 
nière?  C’est  une  expérience  intéressante  que  je 
recommande  de  tenter,  et  que  de  mon  côté  je 
ne  négligerai  pas  quand  ma  pratique  m’en  four¬ 
nira  l’occasion. 

Les  Asiatiques  ne  bornent  pas  l’emploi  de  l’a¬ 
cupuncture,  ou  zin-king,  comme  ils  l’appel¬ 
lent,  au  traitement  des  seules  maladies  de  l’abdo¬ 
men.  Ils  adressent  leurs  piqûres  sur  la  tête  dans 
les  céphalalgies, les  affections  comateuses,  l’oph¬ 
talmie,  etc.,  etc.  Ils  piquent  aussi  la  poitrine,  le 
dos;  ils  combattent  encore  la  dyssenterie,  l’hys¬ 
térie,  l’anorexie,  le  cholera-morbus ,  la  passion 
iliaque,  par  cette  opération,  ainsi  que  les  af¬ 
fections  des  systèmes  musculaire  et  fibreux.  C’est 
dans  ces  dernières  affections  que  j’ai  éprouvé  les 
effets  de  l’acupuncture ,  et  c’est  contre  elles  seu- 


(  i3  ) 

îement  que  je  suis  autorisé  par  mon  expérience 
à  en  recommander  l’usage. 

Depuis  que  l’acupuncture  m’est  connue,  je  n’ai 
eu  ni  le  temps  ni  le  choix  d’étudier  son  action 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  et  je  ne  l’ai 
employée  que  dans  peu  de  cas,  qui  furent  prin¬ 
cipalement  des  affections  rhumatismales  ainsi  que 
des  lésions  du  système  fibreux ,  chez  des  indivi¬ 
dus  professant,  la  plupart,  des  professions  péni¬ 
bles.  Je  fus  aussi  restreint  dans  son  usage  par  un 
principe  auquel  il  faut  apporter  la  plus  grande 
importance,  et  que  je  dois  d’abord  faire  connaî¬ 
tre,  car  si  on  le  néglige,  je  doute  qu’on  ne  soit 
pas  trompé  sur  le  résultat  de  l’opération.  Il  pa¬ 
raît  constant  que  l’acupuncture  ne  produit  aucun 
effet  avantageux  dans  les  affections  inflammatoi¬ 
res.  C’est  une  remarque  de  pratique  faite  par 
ceux  qui  ont  éprouvé  et  recommandé  ces  pi¬ 
qûres.  M.  Berlioz,  entre  autres,  qui  en  a  fait  un 
emploi  fréquent  à  Paris ,  et  qui  a  publié  récem¬ 
ment  une  relation  des  succès  qu’il  a  obtenus  par 
ce  moven .dit  1  : 

x/  ' 

«  Les  éloges  donnés  par  Kempfer  et  Ten-Rhyne 
»  sont  justes  et  mérités.  On  a  lieu  d’etre  étonné 
»  que  depuis  un  siècle  et  plus  que  ce  moyen  est 

1  Notice  sur  l’Acupuncture,  et  Observations  médicales  sur 
ses  effets  thérapeutiques. 
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r>  connu  en  Europe,  aucun  médecin  ne  Tait  es- 
»  sayé  jusqu’ici;  cependant  le  procédé  de  l’opé- 
»  ration  est  peu  douloureux,  et  le  succès  est  si 
)>  prompt  que  les  accidens  se  calment  ou  cessent 
»  entièrement  aussitôt  que  l’aiguille  a  été  intro- 
»  duite  à  la  profondeur  de  quelques  lignes.  Le 
»  plus  souvent,  néanmoins,  la  douleur  n’est  que 
»  déplacée  par  la  première  introduction  de  l’in- 
»  strument,  et  ce  n’est,  qu’à  la  seconde,  troisième 
»  ou  quatrième,  que  la  guérison  est  complète.  Les 
»  affections  nerveuses  simples  démontrent  spé- 
»  cialement  combien  l’acupuncture  mérite  Fatten  - 
»  tion  des  médecins,  car  il  n’est  pas  de  remèdes 
»  qui  jouissent  d’une  activité  aussi  prompte,  et 
»  qui  produise  des  effets  aussi  merveilleux.  Mais 
»  l’acupuncture  n’appartient  sous  aucun  rapport 
»  aux  évacuations  sanguines  :  elle  peut  seulement 
)>  aider  quelquefois  à  en  établir  les  indications. 

»  Cette  opération  n’est  en  effet  suivie  d’aucun 
»  succès  lorsque  la  maladie  reconnaît  pour  cause 
»  une  turgescence  sanguine  ou  inflammatoire. 

»  Dans  les  circonstances  contraires,  l’acupunc- 
»ture,  en  dissipant  les  accidens,  démontre  que" 
»  le  désordre  du  système  nerveux  leur  avait  seul 
»  donné  naissance  1 .  » 

1  Le  docteur  Haime ,  dont  on  mentionne  ci-après  des  ob¬ 
servations,  fait  la  remarque  suivante  :  «  Lorsque  l’aiguille  a 
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Les  rhumatismes,  seuls  cas  pour  lesquels  j'ai 
employé  les  piqûres,  étaient  des  rhumàtalgies 
exemptes  d’inflammations  externes  et  caractérisées 
seulement  par  la  douleur  dans  les  mouvemens , 
la  roideur  ainsi  que  la  frigidité  de  la  partie;  par 
une  tendance  à  changer  de  lieu,  s’aggravant  par 
les  vicissitudes  atmosphériques,  et  se  calmant 
par  les  diaphorétiques  stimulans,  les  narcoti¬ 
ques,  et  les  topiques  chauds.  J’ai  cependant 
employé  l’acupuncture  dans  des  cas  où  l’excès 
de  la  douleur  me  faisait  craindre  que  l’exaltation 
extrême  de  la  sensibilité  nerveuse  ne  déterminât 
une  inflammation  considérable.  M.  Berlioz,  en 
parlant  des  maladies  auxquelles  ce  moyen  chi¬ 
rurgical  est  applicable,  dit  :  «  Quand  les  rhuma- 
»  tismes  vagues  affectent  les  muscles  externes  qui 
»  concourent  secondairement  à  la  respiration,  le 
»  malade  est  réduit  à  l’immobilité;  chaque  mou- 
»  vement  du  tronc  lui  arrache  des  cris;  la  respi- 
«ration  est  profonde  et  pénible,  et  la  touxpro- 
»  voque  des  douleurs  sl  vives,  que  l’expectoration 

»  été  introduite  avec  les  précautions  requises ,  il  n’y  a  pas 
»  émission  de  la  plus  petite  gouttelette  de  sang.  »  A  ce  sujet, 
le  docteur  Freteau  est  du  meme  avis  que  M.  Berlioz,  puis¬ 
qu’il  dit,  dans  son  Traité  des  émissions  sanguines ,  que  l’acu¬ 
puncture  doit  être  rayée  de  la  liste  des  agens  propres  à  pro¬ 
voquer  ces  évacuations. 
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»  est  supprimée.  Dans  ce  cas ,  l’acupuncture 
»  calme  instantanément  cet  état  de  détresse ,  et 
»  restitue  aux  muscles  l’entière  liberté  de  leur 
»  action  dans  l’espace  de  quelques  minutes.  » 

Les  assertions  de  M.  Berlioz  sont  encore  cor¬ 
roborées  par  des  expériences  du  docteur  Haime, 
de  Tours,  qui,  après  avoir  consacré  beaucoup 
de  temps  et  de  soins  à  la  recherche  des  effets  de 
l’acupunctnre ,  a  publié  une  notice  du  plus  grand 
intérêt  sur  ce  sujet  dans  le  xnie  vol.  du  Journal 
universel  des  Sciences  médicales  C  II  annonce 
que  sa  pratique  personnelle  lui  a  fourni  des  preu¬ 
ves  incontestables  de  la  véracité  des  faits  rap¬ 
portés  par  le  docteur  Berlioz  ;  il  reproche  aux 
Chinois  et  aux  Japonais  d’employer  l’acupunc¬ 
ture  dans  un  trop  grand  nombre  de  maladies,  et 
c’est  à  cet  abus  qu’il  attribue  le  peu  de  cas  que 
les  Européens  en  ont  fait  jusqu’ici.  J’extrais  de 
sa  Notice  les  observations  suivantes  : 

«.  Antoinette  Croullebois,  veuve  Boulard,  âgée 
»  de  38  ans,  avait  éprouvé  en  1 8 1 8  une  forte  at- 
»  teinte  de  rhumatalgie  fixée  sur  le  côté  inférieur 
»  gauche  du  thorax ,  mais  qui  céda ,  au  bout  de 
»  quarante-huit  heures ,  à  l’emploi  de  quelques 
»  caïmans,  à  un  bain  tiède,  et  à  l’application  d’un 

1  Notice  sur  l'Acupuncture,  et  Observations  médicales  sur 
ses  effets  thérapeutiques. 


(  '7  ) 

»  vésicatoire  sur  l’endroit  douloureux.  Six  se- 
»  maines  après,  je  fus  appelé  pour  voir  cette 
»  femme,  qui  était  retombée  dans  le  même  état. 

»  En  effet,  je  la  trouvai  dans  une  immobilité  corn- 
»  plète  du  tronc  ;  les  mouvemens  respiratoires 
»  paraissaient  extrêmement  pénibles  ;  un  ton 
»  plaintif  indiquait  la  violence  des  douleurs,  qui 
«  arrachaient  des  cris  à  la  moindre  secousse;  le 
»  pouls  était  petit,  concentré,  mais  sans  accélé¬ 
ration  sensible;  une  sueur  froide  couvrait  le 
«corps;  enfin  cette  malheureuse  était  dans  un 
«  état  inexprimable  d’angoisses  et  d’abattement. 
«Je  crus  devoir  recourir  aux  mêmes  moyens  qui 
«  m’avaient  déjà  réussi  antérieurement.  Mon  es- 
»  poir  fut  déçu  :  trois  jours  s’étaient  passés  dans 
»  cette  cruelle  situation ,  et  Antoinette  n’éprou- 
»  vait  aucun  soulagement;  alors  je  n’hésitai  point 
«  à  pratiquer  l’acupuncture.  J’introduisis  une  ai- 
»  guille  au  bord  inférieur  des  côtes  asternales 
»  gauches.  A  peine  l’instrument  avait-il  franchi 
»  un  trajet  de  quelques  lignes,  que  la  malade  me 
»  dit  que  sa  douleur  changeait  de  place,  et  des- 
»  cendait  dans  le  ventre  en  même  temps  qu’elle 
»  perdait  de  sa  force.  Je  prolongeai  l’introduction 
«  jusqu’à  la  profondeur  de  plus  d’un  pouce.  Par 
«  ce  moyen ,  la  douleur  fut  tout-à-fait  chassée 
>>  dans  l’abdomen ,  et  permit  à  la  malade  de  res» 
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»  pirer.  Cependant  je  maintins  l’aiguille  en  place 
»  pendant  cinq  minutes;  puis  je  fis  une  seconde 
»  piqûre,  et  successivement  une  troisième,  dans 
»  les  endroits  où  s’était  réfugié  le  mal.  Cette  der- 
»  nière  piqûre  fit  tout-à-fait  disparaître  la  dou- 
»  leur,  et  la  malade  s’écria  que  je  l’avais  rendue  à 
»  la  vie  :  à  ces  premières  opérations  succédèrent , 
»en  effet,  un  sommeil  de  huit  heures,  et  un 
»  calme  parfait  de  seize.  Cependant  le  lendemain 
»  Antoinette  m'envoya  chercher ,  me  dit  que  ses 
»  souffrances  s’étaient  renouvelées,  quoiqu’avec 
»  moins  d’intensité,  et  me  pria,  avec  une  sorte 
»  d’instance,  de  réitérer  les  piqûres,  vu,  disaît- 
»  elle ,  qu’il  n’y  avait  que  la  sonde  qui  la  soula- 
»  geât  (  c’est  ainsi  qu’elle  nommait  l’aiguille  )- 
»  Cette  fois  l’opération  eut  encore  plus  de  succès. 
»  Enfin  ce  traitement  simple  fut  appliqué  pen- 
»  dant  quatre  jours,  et  la  dernière  piqûre  enleva 
»  si  bien  sa  douleur,  qu’elle  ne  reparut  plus. 

»  Une  femme ,  de  la  commune  d’Àrtannes,  souf- 
»  fraît  depuis  quelques  jours  de  douleurs  rhu- 
» tiaatismales  vagues,  qui,  loin  de  diminuer,  n’a- 
»  valent  fait  que  s’accroître;  toutefois  elles  s’é- 
»  talent  fixées  à  i  épaulé,  puis  au  bras  droit, 
»  avaient  acquis  un  tel  degré  de  violence  et  de¬ 
venaient  si  atroces,  que  la  malade  ne  pouvait 
»  retenir  ses  cris.  Ce  fut  en  cet  état,  le  \ 8  juif- 
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»  let  1 8 1 8,  quelle  vint  me  consulter.  Ne  trouvant 
»  ni  altération  dans  le  pouls,  ni  augmentation  de 
»  chaleur  à  la  peau,  ni  rongeur,  ni  tension,  ni 
»  gonflement  dans  les  parties,  je  reconnus  un 
»  rhumatisme  simple.  J’introduisis  l’aiguille  à  la 
»  partie  moyenne  du  bras,  dans  les  fibres  du  tri- 
»  ceps  brachial  (scapulo-hwnero-olecranien  ) ,  en- 
»  droit  désigné  par  la  malade  comme  le  lieu  de 
3)  la  douleur  :  celle-ci  fut  chassée  instantanément 
3)  dans  l’avant-bras  ;  une  seconde  piqûre  la  fit  des- 
33  cendre  dans  la  main;  enfin  une  troisième,  pra- 
tiquée  à  cette  partie ,  la  fit  totalement  dispa- 
»  raître,  et  la  malade  me  dit,  avec  un  plaisir  mêlé 
3>  d’étonnement,  quelle  était  guérie.  Elle  s’en  fut 
»  si  satisfaite,  qu’elle  racontait  son  aventure  à  tout 
33  le  monde.  Je  ne  l’ai  point  revue,  malgré  que  je 
»  lui  eusse  enjoint  de  revenir  à  la  moindre  réci- 
99  dive,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu’elle  n’en  a 
»  point  éprouvé.  93 

Le  cas  dans  lequel  les  effets  de  l’acupuncture 
furent  le  plus  remarquables ,  est  celui  d’une 
fille  âgée  de  24  ans,  dont  la  santé,  naturelle¬ 
ment  forte  et  robuste,  n’avait  point  été  altérée 
jusqu’à  lage  de  i5  ans;  à  cette  époque  les  si¬ 
gnes  de  la  puberté  s’annoncèrent; un  trouble  gé¬ 
néral  se  manifesta  dans  toute  l’économie,  la 
menstruation  s’établit  difficilement  et  irrégulière- 
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-ment.  Cette  jeune  fille  perdit  toute  la  fraîcheur  de 
son  âge ,  et  le  système  nerveux  prédomina  dans 
l’ensemble  de  son  organisation.  Différens  symp¬ 
tômes,  considérés  comme  dérivant  d’une  affection 
nerveuse,  se  prononcèrent;  entre  autres  un  vo¬ 
missement  opiniâtre  revenant  à  des  intervalles 
très-courts.  Elle  passa  deux  ans  dans  ce  fâcheux 
état ,  qui  s’aggrava  graduellement.  Au  vomisse¬ 
ment  se  joignirent  des  convulsions  générales  et 
violentes.  L’emploi  de  quelques  remèdes  allégea 
toutefois  la  maladie  ,  et  des  bains  froids,  notam¬ 
ment,  calmèrent  les  convulsions.  Ce  traitement 
avait  été  suivi  depuis  deux  mois,  quand  le  doc¬ 
teur  Haime  vit  la  malade.  Elle  avait  encore  alors 
des  spasmes  partiels  et  une  très-grande  suscepti¬ 
bilité  à  vomir.  On  employa  les  moyens  déjà  mis 
en  usage ,  mais  les  symptômes  s’aggravèrent ,  et 
ils  ne  cédèrent  qu’à  une  saignée  pratiquée  en  ou¬ 
vrant  la  veine  saphène.  Les  convulsions  cessè¬ 
rent  d’etre  générales,  et  se  bornèrent  encore  à 
des  spasmes  partiels,  principalement  du  dia¬ 
phragme  et  de  l’estomac;  mais  le  hoquet  devint 
si  violent,  qu’il  ne  laissait  pas  un  moment  de  repos 
à  la  malade,  et  ce  fut  inutilement  qu’on  essaya  de 
le  combattre  pendant  six  mois  par  tous  les  médi- 
camens  réputés  antispasmodiques.  Un  vésicatoire 
appliqué  sur  l’épigastre  ne  produisit  aucun  sou- 
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Logement;  les  bains  froids  n’apportèrent,  qu’une, 
amelioration  momentanée;  des  ventouses  appli¬ 
quées  le  long  des  vertèbres  dorsales  et  à  la  par¬ 
tie  correspondante  à  l’attache  des  piliers  du  dia¬ 
phragme,  suspendirent  les  symptômes  pendant 
quelques  jours  seulement.  Un  cautère  eut  aussi 
un  effet  avantageux,  mais  temporaire.  Le  hoquet 
revint  avec  autant  de  force  et  accompagne  d’un 
spasme  de  l’estomac  tel  que  cet  organe  semblait 
agir  comme  un  soufflet,  admettant  et  expulsant, 
tour  à  tour ,  une  grande  quantité  d’air.  Enfin  le 
hoquet  cessa,  mais  pour  alterner  avec  d’autres 
accidens.  Voyant  l’inutilité  des  efforts  employés 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  rebelle,  et 
se  trouvant  réduit  à  la  nécessité  de  demeurer 
spectateur  inutile  d’un  état  aussi  alarmant, 
M.  Haime  consultait  tous  les  livres  dans  lesquels 
il  espérait  trouver  l’indication  de  quelques  nou¬ 
veaux  moyens  thérapeutiques;  ses  recheriqhçs 
avaient  été  infructueuses  jusqu’au  moment  où 
il  eut  connaissance  des  observations  du  docteur 
Berlioz  sur  l’acupuncture.  Non  moins  frappé  des 
faits  surprenans  relatés  par  cet  auteur,  que  de 
l’efficacité  attribuée  à  cette  opération  dans  le  trai¬ 
tement  des  affections  nerveuses,  il  résolut  d’en 
éprouver  les  effets  ;  animé  de  plus  par  un  pressen¬ 
timent  secret  qu’il  réussirait  dans  sa  tentative.  La 

\ 
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malade  ayant  consenti  à  se  soumettre  à  cette 
épreuve ,  il  fit  appeler  le  docteur  Bretonneau,  qui 
connaissait  déjà  la  maladie,  et  pour  laquelle  il 
avait  même  été  souvent  consulté.  C’est  devant  ce 
médecin  que  M.  Haime  pratiqua  l’acupuncture 
pour  la  première  fois,  en  introduisant  perpendi¬ 
culairement  une  aiguille  au  centre  de  l’épigastre. 
L’un  et  l’autre  furent  frappés  de  la  promptitude 
étonnante  avec  laquelle  ce  moyen  agit.  L’instru¬ 
ment  avait  à  peine  dépassé  quelques  lignes,  que 
les  symptômes  disparurent  comme  par  enchante¬ 
ment.  Voyant  que  la  piqûre  ne  semblait  point 
causer  de  douleur  à  la  malade,  l’aiguille  fut  pous¬ 
sée  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur  (  douze  à 
quinze  lignes),  et  demeura  ainsi  fichée  pendant 
cinq  minutes.  Il  en  résulta  un  calme  parfait  et 
une  suspension  entière  du  hoquet  pendant  trois 
jours.  Les  symptômes  ayant  récidivé,  on  enfonça 
de  nouveau  l’aiguille,  qui  agit  avec  autant  de 
succès  que  lors  de  sa  première  introduction ,  et 
l’on  en  fît  ensuite  usage  toutes  les  fois  que  les  ac- 
cidens  renaissaient.  Le  docteur  Bretonneau  eut 
occasion  de  constater ,  à  diverses  reprises ,  l’effi¬ 
cacité  de  l’acupuncture;  car  on  implanta  l’aiguille 
dans  toutes  les  parties  qui  parurent  affectées,  et 
M.  Haime  affirme  que  ce  fut  toujours  avec  succès. 
Ainsi,  dans  les  mouvemens  convulsifs  de  la  tête, 
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il  fit  pénétrer  l’aiguille  dans  les  muscles  du  col; 
il  perça  le  muscle  masseter  pour  remédier  à  un 
bâillement  continuel.  Il  poursuivit  enfin  l’affec¬ 
tion  spasmodique  partout  où  il  vit  des  mouve- 
mens  convulsifs,  et  il  finit  par  en  triompher 
totalement,  et  par  rendre  la  santé  à  la  malade. 

Afin  de  prouver  encore  avec  le  plus  d’évidence 
possible  l’efficacité  de  l’acupuncture,  je  mention- 
nerai  aussi  l’opinion  du  docteur  Demours,  qui  a 
confirmé  récemment,  par  son  expérience  pra¬ 
tique  ,  les  assertions  des  docteurs  Berlioz  et 
Haime  l.  M.  Demours  insiste  avec  beaucoup  de 
force  sur  les  effets  avantageux  de  cette  opération 
dans  le  traitement  de  l’ophtalmie.  Je  décrirai  sa 
méthode  plus  au  long  en  exposant  le  mode 
opératoire.  Les  observations  suivantes  me  sont 
personnelles,  je  les  présente  au  lecteur  dans  le 
dessein  de  lui  inspirer  de  la  confiance  dans  ce 
nouveau  moyen  de  guérison,  et  pour  justifier, 
en  meme  temps,  les  motifs  qui  m’ont  fait  publier 
cet  opuscule. 


1  Voyez  le  lxvic  volume  du  Journal  général  de  Médecine . 
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Ir*  OBSERVATION. 

George  M....  Langhlau,' maçon  de  profession, 
âgé  d’environ  trente  ans,  arriva  chez  moi,  dans 
le  mois  de  novembre  dernier,  marchant  à  l’aide 
d’un  bâton  d’une  main,  de  l’autre  en  s’appuyant 
sur  la  muraille,  et  le  corps  tellement  courbé, 
qu’il  formait  presque  un  angle  aigu  avec  les 
cuisses.  Il  me  rapporta  qu’il  éprouvait  depuis 
trois  jours  des  douleurs  lancinantes  et  excessives 
dans  les  lombes  et  dans  les  hanches.  Le  moindre 
mouvement  du  corps  provoquait  un  spasme  dou¬ 
loureux  analogue  à  une  commotion  électrique,  et 
ses  efforts  pour  se  redresser  lui  causaient  des 
souffrances  intolérables.  Il  n’y  avait  d’autres 
symptômes  en  lui  que  ceux  qui  résultent  de  la 
persistance  d’un  état  aussi  douloureux.  Le  pouls 
battait  un  peu  faiblement,  et  la  langue  était 
blanche.  L’ayant  fait  placer  de  travers  sur  une 
chaise,  je  lui  enfonçai  de  suite  une  aiguille  d’un 
pouce  et  demi  dans  la  région  lombaire  droite; 
après  deux  minutes  d’attente,  sa  jambe  me  parut 
supporter  le  tronc  avec  plus  de  force,  ce  qu’il 
m’annonça  en  me  disant  que  la  douleur  de  la 
hanche  avait  disparu;  il  me  confirma  cet  heureux 
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changement  en  se  redressant,  et,  sans  la  crainte 
quil  eut  de  faire  rompre  l’aiguille,  il  aurait  pu 
reprendre  entièrement  la  position  verticale.  Je 
laissai  l’instrument  pendant  six  minutes  dans  la 
piqûre;  alors  cet  homme  m’assura  qu’il  ne  ressen¬ 
tait  pins  de  douleur.  Tl  se  redressa  avec  facilité , 
reprit  son  habit,  et  sortit  de  chez  moi  comme  s’il 
n’y  était  pas  entré  malade,  et  me  témoigna  au¬ 
tant  de  reconnaissance  que  d’étonnement  pour 
une  cure  aussi  subite.  Ne  l’ayant  pas  revu  depuis, 
j’ai  tout  lieu  de  croire  que  cette  affection  n’a  pas 
récidivé. 

IIe  OBSERVATION 

Guillaume  Morgan ,  garçon  chez  un  marchand 
de  bois  de  charpente,  ressentit  tout-à-coup  une 
douleur  violente  dans  les  lombes,  en  soulevant 
une  pièce  de  bois,  et  il  fit  des  efforts  inutiles  pour 
se  redresser.  On  appliqua  de  suite  des  ventouses 
et  des  vésicatoires  sur  la  région  douloureuse; 
mais  au  bout  de  deux  jours  les  souffrances  n’a¬ 
vaient  pas  diminué,  et  le  moindre  mouvement  les 
aggravait  considérablement.  J’eus  alors  recours  à 
l’acupuncture,  que  je  pratiquai  avec  les  memes 
aiguilles  qui  m’avaient  servi  dans  le  cas  précéden  t. 
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Cinq  à  six  minutes  s’étaient  à  peine  écoulées,  que 
la  douleur  s’éteignit,  et  ce  jeune  homme  reprit  la 
situation  verticale.  Les  symptômes,  toutefois, 
récidivèrent  le  lendemain,  mais  avec  moins  de 
force.  De  nouvelles  piqûres,  que  je  pratiquai  sur 
les  deux  côtés  du  rachis,  les  dissipèrent  en  peu 
d’instans  comme  la  veille,  et  ce  jeune  homme  re¬ 
prit  ses  travaux  sans  éprouver  de  nouvelles  re¬ 
chutes. 

IIIe  OBSERVATION. 


Élisabeth  Jacks,  femme  mariée,  âgée  de  44 
ans,  fut  reçue  en  1817  dans  l’un  des  hospices 
de  Londres,  étant  affectée  d’une  tumeur  soils  le 
muscle  droit  fémoral.  Peu  de  temps  après  son  ad¬ 
mission,  elle  ressentit  des  douleurs  dans  les 
membres,  qui  persistèrent  avec  plus  ou  moins 
de  force  jusqu’au  mois  d’octobre  1820.  À  cette 
époqué  elle  fut  atteinte  d’un  rhumatisme  tant 
aux  lombes  qu’au  col.  Les  fonctions  de  la  diges¬ 
tion  et  de  la  circulation  ne  furent  pas  notable¬ 
ment  troublées.  Elle  perdit  le  sommeil,  et  les 
mouvemens  de  la  tête  et  du  col  devinrent  très- 
pénibles.  Dans  cet  état,  elle  eut  recours  à  mes 
conseils.  Je  lui  administrai  des  préparations  d’an- 
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timoine  et  d’opium,  ayant  soin  d’entretenir  la  li¬ 
berté  du  ventre  par  des  purgatifs  doux.  Ce  trai¬ 
tement  allégea  généralement  l’état  de  la  malade  ; 
mais  elle  le  discontinua,  n’y  ayant  point  con¬ 
fiance,  et  consulta  le  docteur  Carpue.  Il  lui  pres¬ 
crivit  de  prendre  chaque  soir  en  se  couchant  dix 
grains  de  poudre  de  Dover.  Les  douleurs  chan¬ 
gèrent  de  lieu  et  se  fixèrent  sur  les  muscles 
intercostaux,  entre  les  septième  et  huitième 
côtes  environ.  La  respiration  dëvint  alors  très- 
pénible  et  ne  s’effectua  plus  que  par  l’action  du 
diaphragme  et  des  muscles  de  l’abdomen.  A 'l’ex¬ 
ception  de  cette  gène  dans  l’acte  respiratoire  ,  la 
douleur  n’était  aiguë  que  si  l’on  touchait  la  ré¬ 
gion  malade.  La  moindre  pression  excitait  des 
souffrances  intolérables,  ce  qui  prouvait  que  les 
muscles  intercostaux  étaient  les  seuls  affectés. 
Une  péritonite  étant  survenue  sur  ces  entre¬ 
faites,  on  négligea  l’affection  rhumatismale  pour 
combattre  cette  nouvelle  maladie  redoutable,  par 
les  moyens  les  plus  actifs.  On  en  triompha ,  mais 
la  maladie  originelle  n’ayant  point  cédé,  Elisa¬ 
beth  Jacks  revint  prendre  mes  conseils,  et  elle  fut 
soumise  à  l’opération  de  l’acupuncture.  Je  fis 
pénétrer  deux  aiguilles  dans  les  espaces  intermé¬ 
diaires  entre  les  sixième,  septième  et  huitième 
côtes;  au  bout  de  deux  minutes  cette  femme 
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éprouva  du  soulagement,  et  trois  minutes  plus 
tard  l’affection  cessa  totalement  dans  cette  par» 
tie  du  thorax,  Je  réitérai  l’opération  sur  le  côté 
gauche,  l’effet  ne  fut  pas  tout-à-fait  aussi  heu¬ 
reux,  mais  la  respiration  redevint  facile,  et  l’a¬ 
mélioration  fut  en  général  très-remarquable.  La 
douleur  s’étant  un  peu  réveillée  le  lendemain ,  je 
l’apaisai  de*  suite  en  faisant  une  piqûre  de  cha¬ 
que  côté  du  thorax  ;  elle  ne  reparut  plus  à  droite, 
mais  il  me  fallut  piquer  une  troisième  fois  le  côté 
gauche,  après  quoi  la  guérison  fut  complète  et 
permanente.  Toutes  les  fois  que  j’ai  pratiqué  l’a¬ 
cupuncture  chez  cette  malade,  j’ai  laissé  séjourner 
les  aiguilles  cinq  ou  six  minutes  dans  les  chairs. 


IVe  OBSERVATION. 

Anna  Howard,  servante  dans  ma  maison,  âgée 
de  ans,  fut  attaquée  d’une  rhumatalgie  aux 
épaules,  aux  bras  et  aux  hanches.  Les  antimo¬ 
niaux,  l’opium,  le  gayac,  la  jusquiame,  la  sou¬ 
lagèrent  momentanément,  mais  au  bout  de  trois 
mois  une  métastase  eut  lieu,  et  le  cœur  fut  af¬ 
fecté  subitement.  Appelé  de  suite,  je  la  trouvai 
évanouie;  lorsqu’elle  revint  de  sa  syncope,  elle 
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se  plaignit  d’une  douleur  poignante  au  coeur, 
qu’elle  me  dit  s’être  manifestée  depuis  quelques 
heures,  et  qui  s’était  accrue  graduellement.  Le 
pouls  était  dur  et  battait  cent  six  fois  par  mi¬ 
nute  ,  autant  que  l’irrégularité  de  la  circulation 
me  permit  de  compter  les  pulsations  artérielles. 
Des  saignées  abondantes,  des  vésicatoires,  des 
ventouses,  la  digitale,  la  teinture  de  colchique, 
calmèrent  les  accidens,  et  au  bout  de  trois  se- 
maines  cette  fdle  fut  en  état  de  quitter  Londres 
pour  aller  réparer  ses  forces  à  la  campagne.  Elle 
revint  quelque  temps  après  parfaitement  guérie, 
et  elle  avait  continué  à  bien  se  porter  quand  elle 
eut  une  nouvelle  attaque ,  s’étant  exposée  à  l’hu¬ 
midité.  Le  rhumatisme,  après  avoir  erré  pendant 
quelques  jours,  se  fixa  sur  le  côté  gauche.  On 
eut  de  nouveau  recours  aux  médications  qui 
avaient  réussi  précédemment.  Mais  cette  fois  ils 
faillirent  dans  leur  effet.  La  teinture  de  colchi¬ 
que  %  qui,  après  la  saignée,  me  paraît  le  meilleur 

1  J’ai  tout  lieu  de  croire  que  la  teinture  de  cette  plante 
possède  des  propriétés  plus  actives  quand  on  emploie  ses 
grains  au  lieu  des  bulbes,  ainsi  que  le  recommande  le  doc¬ 
teur  Williams  d’Ispwich.  Ce  me'dicament  m’a  paru  être  doué 
de  plus  d’énergie  et  d’efficacité.  (  Note  de  l’auteur.  ) 

Cette  préparation  de  colchique  n’est  autre  chose  que  le 
vin  médicinal  de  Husson.  La  découverte  de  ce  remède  secret 
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remède  à  opposer  aux  maladies  de  ce  genre,  fut 
également  inerte.  La  douleur  devint  tellement  ai¬ 
guë  ,  que  le  moindre  mouvement  du  corps  était 
insupportable;  la  malade  ne  pouvait  même  pro¬ 
férer  une  parole  sans  accroître  ses  souffrances, 

et  elle  était  obligée  de  parler  à  voix  très-basse. 

« 

L’acupuncture  se  présenta  alors  à  mon  esprit 
comme  le  meilleur  moyen  curatif  à  employer.  Je 
la  pratiquai  sur  la  partie  des  tégumens  qui  recou¬ 
vrent  l’intervalle  des  huitième  et  neuvième  côtes 
à  la  partie  où  se  joignent  leurs  portions  osseuse 
et  cartilagineuse.  J’insinuai  l’aiguille  en  la  rou¬ 
lant  doucement  entre  les  doigts,  et,  lorsqu’elle 
fut  parvenue  à  la  profondeur  d’un  pouce ,  je  de¬ 
mandai  à  la  malade  si  la  piqûre  lui  causait  de  la 

est  due  à  M.  Want ,  autant ,  du  moins ,  que  je  me  rappelle 
l’avoir  lu  dans  les  journaux  de  médecine  de  Londres ,  il  y 
a  plusieurs  années.  Ce  médecin  annonça  alors  que  la  teinture 
de  colchique  paraissait  être  le  médicament  employé  chez  les 
anciens  sous  le  nom  de  diahermodactylum  dans  le  traitement 
de  la  goutte.  A  ce  sujet ,  on  peut  consulter  Alexandre  de 
Tralles  et  Paul  d’Ægine.  Turner ,  Behrens  et  plusieurs  autres 
écrivains  ont  aussi  considéré  le  colchique  d’Illyrie  comme 
étant  l’hermodactylum  des  anciens.  Quincy  l’appelle  âme  des 
articulations.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  préparations  pharmaceuti¬ 
ques  de  cette  plante  bulbeuse  sont  des  irritans  très-actifs  ,  qui 
agissent  à  la  manière  des  drastiques,  et  on  peut  justement  les 
comparer  au  remède  du  fameux  Leroy.  [Note  du  traducteur .) 
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douleur,  ou  si  elle  éprouvait  quelque  soulage¬ 
ment.  «J’ai  à  peine  senti  l’aiguille,  répondit-elle, 
3)  mais  le  rhumatisme  a  perdu  sa  violence.  »  Cette 
réponse,  à  ma  grande  surprise,  me  fut  faite  à 
haute  voix,  et  elle  ajouta  :  «  Je  puis  parler  et  res- 
»  pirer  maintenant  avec  facilité.  »  Je  continuai  à 
introduire  Faiguille  plus  profondément;  en  peu 
de  minutes  Faffection  rhumatismale  abandonna 
cette  partie  pour  aller  se  fixer  à  la  partie  posté¬ 
rieure  de  la  poitrine,  proche  Fangle  des  côtes. 
Je  la  poursuivis  dans  ce  lieu,  où  j  introduisis  Fai» 
gui  lie,  à  la  distance  de  deux  pouces  environ  de  la 
colonne  vertébrale.  Les  symptômes  se  dissipèrent 
entièrement;  il  fut  possible  à  la  malade  de  faire 
une  inspiration  profonde,  et  lorsque  je  retirai 
Faiguille,  au  bout  de  cinq  à  six  minutes,  cette 
fille  put  se  mouvoir  en  tous  sens  sans  éprouver 
aucune  gêne.  Le  lendemain,  des  douleurs  s’étant 
fait  ressentir  à  la  partie  antérieure  du  thorax ,  j’y 
introduisis  une  aiguille  avec  autant  de  succès  que 
la  veille;  enfin,  à  Fexception  de  quelques  symptô¬ 
mes  très-légers,  elle  recouvra  totalement  sa  santé, 
et  put  reprendre  son  service  dans  ma  famille. 

Sur  ces  entrefaites,  je  reçus  la  lettre  suivante 
de  M.  Jacks,  avec  lequel  je  suis  lié  d’amitié;  je 
l’insère  ici  comme  une  nouvelle  preuve  de  l’effi¬ 
cacité  de  Facupuncture. 


«  Grande  rue  de  Saint-Pierre  ,  quartier 
»  de  Westminster. 

«27  février  1821. 

»  Mon  cher  Monsieur  , 

»  Suivant  le  désir  que  vous  m’en  aviez  témoi- 
»gné,  je  vous  envoie  une  relation  des  effets  de 
»  l’acupuncture  sur  notre  ami,  M.  Scott  J.  Le  18 
»  du  courant  je  reçus  de  sa  part  une  invitation 
»  pressante  de  me  rendre  chez  lui.  Je  le  trouvai  au 
»  lit;  sa  contenance  annonçait  la  souffrance,  et 
»  il  m’informa  que  depuis  trois  jours  il  éprouvait 
»  des  douleurs  cruelles  dans  les  lombes  ,  et  en  at- 
»  tribuait  la  cause  à  une  sortie  de  nuit,  qu’il  fit  en 
»  quittant  une  chambre  très-chaude.  Dans  les 
»  douze  premières  heures,  les  douleurs  avaient 
»  été  si  vives ,  qu’il  ne  pouvait  ni  respirer  ni  se 
«mouvoir.  Un  effort  qu’il  fit  pour  se  redresser 
»  excita  un  spasme  des  muscles  du  dos,  delà  poi- 
»  trine  et  de  l’abdomen,  qui  suspendit  momen- 
»  tanément  la  respiration ,  et  toute  nouvelle  ten- 
»  tative  du  mouvement  produisit  un  effet  aussi 


1  Le  docteur  Scott ,  déjà  cité  ci-dessus ,  est  le  premier  qui 
ait  fait  connaître  l’acupuncture  en  Angleterre. 
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»  fâcheux.  Cet  état  n’était  accompagné  ni  de  fièvre , 
»  ni  d’un  dérangement  général  dans  l’exercice  des 
»  fonctions ,  ce  qui  prouvait  que  l’affection  était 
»  purement  extérieure.  L’acupuncture  nous  parut 
»  être  applicable  dans  ce  cas ,  et  nous  nous  réso- 
»  lûmes  de  l’employer  de  suite. 

»  J’appliquai  une  ventouse  sur  la  partie  de 
»  la  peau  qui  recouvre  l’espace  entre  la  seconde 
«vertèbre  lombaire  et  le  bord  du  très -large 
»  du  dos,  lieu  qui  me  parut  être  le  point  cen- 
»  tral  de  la  douleur.  J’introduisis  ensuite  une 
»  aiguille  dans  la  tuméfaction  produite  par  le 
»  vide  que  je  fis  sous  la  capsule;  l’instrument 
»  avait  pénétré  à  la  profondeur  d’un  pouce , 
»  quand  M.  Scott  ressentit  une  sensation  qu’il 
«  compare  à  celle  qui  est  produite  par  le  pas- 
»  sage  d’un  courant  électrique  provenant  d’une 
»  pointe  métallique.  Cette  sensation  irradiait  dans 
«les  parties  environnantes  et  jusqu’à  Faisselle;  il 
«l’éprouvait  depuis  une  minute,  quand  tout-à- 
«  coup  une  vive  douleur  se  prononça  dans  la  ré- 
»  gion  iliaque  gauche,  du  même  côté  et  à  la 
»  partie  qui  correspond  à  la  crête  de  l’ilium.  Il 
»  ne  resta  plus  au  dos  qu’un  sentiment  légèrement 
»  douloureux  dans  un  trajet  de  deux  pouces  sur 
«  les  côtés  des  reins,  depuis  la  partie  inférieure 
»  du  col  jusqu’au  sacrum,  et  suivant  la  direction 
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»  du  très-îarge  du  dos.  Au  bout  de  trois  minutes , 
»  la  région  iliaque  cessa  d’être  douloureuse. 

»  Pour  dissiper  entièrement  la  douleur  qui  per- 
»  sistait  au  dos,  j’introduisis  deux  aiguilles,  l’une 
»  à  un  pouce  environ  des  vertèbres  dorsales  su- 
»périeures,  l’autre  à  la  même  distance  des  ver- 
»  tèbres  lombaires  inférieures.  En  peu  de  minutes 
»  le  côté  droit  cessa  complètement  d’être  dou- 
»  loureux ,  le  malade  se  leva  déclarant  qu’à  l’ex- 
»  ception  d’un  peu  de  gêne  dans  la  partie  posté¬ 
rieure  du  thorax,  vers  l’angle  des  côtes,  il  se 
»  trouvait  tout-à-fait  guéri.  Il  me  demanda  néan- 
»  moins  de  piquer  de  nouveau  la  partie  où  il 
»  restait  encore  quelques  traces  de  sa  maladie; 
»  les  piqûres  dissipèrent  toutes  traces  de  l’affec- 
»  tion.  M.  Scott  s’habilla,  sortit  jouissant  d’une 
»  santé  parfaite;  je  l’ai  revu  dans  la  journée,  et 
»  il  m’assura  n’avoir  éprouvé  aucune  récidive.  jJe 
»  dois  ajouter  que  le  malade  ressentit  la  sensa- 
»  tion  que  j’ai  dit  être  analogue  à  l’action  électri- 
»  que  du  fluide,  seulement  deux  fois,  ce  fut  lors- 
»  que  j’introduisis  la  première  et  la  dernière 
»  aiguille. 

»  Je  me  contente  de  vous  adresser  le  récit  pur 
»  et  simple  de  ce  fait  médical  sans  y  ajouter  de 
»  commentaires  sur  des  phénomènes  dont  l’ex- 
3)  plication  est  un  mystère.  Je  pense  cependant 
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»  qu’on  doit  y  rattacher  plus  d’idées  qu’on  ne  l’a 
»  fait  jusqu’ici  ;  j’ai  quelques  notions  qui  me  sont 
«particulières  sur  ce  sujet,  mais  elles  sont  en» 
»  core  trop  vagues  pour  vous  les  soumettre.  Je  ne 
»  les  ferais  d’ailleurs  connaître  que  si  on  remettait 
»  en  discussion  le  magnétisme  animal,  abandonné 
»  comme  le  feu  qu’on  a  couvert  de  cendre,  et  si 
»  on  revenait  à  s’occuper  d’une  théorie  que  des 
»  préjugés  seuls  ont  condamnée,  et  qui  est  tombée 
»  dans  un  oubli  aussi  prématuré  qu’injuste. 

»  Je  suis,  mon  cher  Monsieur,  etc.,  etc. 

»  Howard  Jaker.  « 

i 

J’épargnerai  à  mes  lecteurs  la  relation  d’un 
plus  grand  nombre  de  cas,  dans  la  pensée  que 
ceux  que  je  viens  de  leur  exposer  suffiront  pour 
les  satisfaire.  Certes,  j’aurais  pu  en  grossir  le 
nombre,  mais  les  personnes  qui  ne  ferment  point 
l’oreille  à  la  vérité  n’en  ont  pas  besoin;  tandis 
que  les  sceptiques  ne  seraient  pas  convaincus, 
quand  même  quelqu’un  se  lèverait  parmi  les 
morts. 
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DÉTAILS 

SUR  LE  PROCÉDÉ  OPÉRATOIRE 

DE  L  ACUPUNCTURE. 

La  première  recommandation  à  prescrire  pour 
pratiquer  l’acupuncture  est  le  choix  des  inst ru¬ 
mens  convenables.  Il  n’est  pas  absolument  néces¬ 
saire  que  les  aiguilles  soient  d’or  ou  d’argent, 
comme  celles  des  Japonais;  cependant  on  doit 
convenir  que  ces  métaux  étant  extrêmement 
flexibles ,  on  ne  craint  pas  de  les  voir  se  rompre  ; 
mais  relativement  à  ce  risque,  je  n’ai  pourtant 
jamais  entendu  rapporter,  ni  vu  aucun  cas  où  cet 
accident  soit  survenu  en  faisant  usage  des  aiguilles 
d’acier  adoptées  en  Europe 1 .  Chaque  médecin  peut 

1  Pourquoi  ne  pas  donner  la  préférence  à  Tor  et  à  l’argent 
dans  la  fabrication  des  aiguilles  ?  La  ductilité  de  ces  métaux 
permet  de  rendre  ces  instrumens  plus  déliés ,  par  conséquent 
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opter  entre  Fun  ou  Fautre  de  ces  métaux;  il  im¬ 
porte  seulement  que  les  aiguilles  soient  affilées 
et  entretenues  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Ber¬ 
lioz  se  sert  d’une  aiguille  de  trois  pouces  de  long, 
ayant  une  tête  formée  avec  de  la  cire  à  cacheter, 
et  on  l’introduit  aussi  profondément  que  l’opéra¬ 
teur  le  juge  nécessaire  sous  les  rapports  du  siège 
et  de  la  nature  de  la  maladie.  Si  l’on  veut  atteindre 
l’un  des  viscères  splanchniques ,  comme  quelques 
médecins  français  ont  jugé  utile  de  le  faire  dans 
certains  cas,  l’aiguille  de  M.  Berlioz  est  préfé- 


moins  douloureux  à  introduire ,  plus  flexibles  et  moins  cas- 
sans.  On  doit  craindre  qu’un  effort  musculaire,  la  rencontre 
d’un  os,  celle  d’un  tissu  plus  résistant  que  dans  l’état  normal , 
ne  fassent  rompre  les  aiguilles  d’acier.  Leur  trempe  peut 
s’altérer  dans  les  chairs ,  elles  peuvent  s’y  oxider  surtout  si 
on  les  laisse  fichées  pendant  une  durée  plus  longue  que  celle 
recommandée  dans  ce  Traité.  L’or  et  l’argent  n’ont  pas  ces 
inconvéniens.  Les  usages  des  peuples  d’une  origine  aussi 
ancienne  qu’est  celle  des  Japonais  et  des  Chinois,  ne  doivent 
pas  non  plus  être  dédaignés  légèrement  et  par  pure  vanité 
européenne.  Ils  paraissent  avoir  des  données  de  théorie  et 
de  pratique  très-nombreuses  sur  l’acupuncture ,  et  c’est  ce 
que  j’ai  cru  reconnaître  en  voyant  des  figures  chinoises  des¬ 
sinées  pour  l’instruction  relative  à  cette  opération.  Je  ne 
pense  pas  que  les  réflexions  que  je  me  permets  d’insérer  ici 
soient  futiles ,  car  la  prudence ,  requise  en  toutes  choses ,  l’est 
principalement  en  médecine.  ( Note  du  traducteur .  ) 
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rable;  mais  si  on  ne  veut  pénétrer,  comme  ces 
mêmes  médecins  le  font  aussi  ordinairement,  qu’à 
une  profondeur  d’un  pouce  à  un  pouce  et  demi , 
il  vaut  mieux  employer  des  aiguilles  de  cette 
dernière  dimension.  Telles  sont  celles  confection¬ 
nées  et  usitées  par  le  docteur  Edward  Jaker,  chi¬ 
rurgien  accoucheur  de  l’Institution  médicale  de 
Westminster,  et  qui  sont  celles  dont  je  me  suis 
aussi  servi. 

M.  Demours,  un  des  chirurgiens  français  qui 
ont  pratiqué  l’acupuncture  et  qui  paraît  être  un 
homme  doué  d’un  génie  très-inventif,  a  proposé 
un  instrument  nouveau  pour  cette  opération.  Il  a 
adapté,  à  l’un  des  côtés  des  capsules  de  verre  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  les  ventouses,  une 
pompe  aspirante  qu’on  peut  visser  et  enlever  à 
volonté.  Au  sommet  de  la  capsule  se  trouve  un 
tube ,  qui,  sans  admettre  l’air,  sert  de  conducteur 
à  une  aiguille  qu’on  fait  pénétrer  à  volonté  dans 
les  chairs  quand  le  vide  s’est  opéré.  Les  motifs 
que  M.  Demours  allègue  en  faveur  de  cet  instru¬ 
ment,  sont,  que  la  sensibilité  de  la  partie  est 
tellement  émoussée  par  Faction  de  la  ventouse, 
que  l’introduction  de  l’aiguille  ne  cause  pas  la 
moindre  douleur,  et  quelle  a  l’avantage  de  péné¬ 
trer  plus  avant  dans  la  tumeur  produite  par  la 
turgescence  des  capillaires  sanguins  et  lympha- 
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tiques  que  dans  la  peau  à  l’état  ordinaire.  Sans 
rechercher  ici  jusqu’à  quel  point  les  ventouses 

t 

peuvent  être  utiles  pour  cette  opération,  et  tout 
en  reconnaissant  que  leur  influence  peut  amortir 
la  sensibilité  des  parties,  je  dois  dire  que  la  pi¬ 
qûre  des  aiguilles  dont  on  se  sert  communément 
cause  une  douleur  si  légère,  qu’il  est  inutile  de 
chercher  à  la  tempérer,  et  souvent  les  malades 
ne  s’aperçoivent  même  pas  de  l’application  de 
ces  instructions. 

Les  Japonais  et  les  Chinois  enfoncent  leurs 
aiguilles  en  les  frappant  sur  la  tête,  avec  un 
maillet  ordinairement  d’ivoire  et  criblé  de  petits 
trous,  comme  un  dé  à  coudre,  afin  que  le  choc 
soit  plus  assuré;  ils  ne  donnent  qu’un  seul  coup 
pour  franchir  la  peau  avec  une  rapidité  incalcu¬ 
lable.  On  peut  objecter  à  cette  méthode,  le  dan¬ 
ger  de  casser  l’aiguille  si  elle  n’est  pas  très-flexi¬ 
ble,  et  l’inconvénient  d’être  douloureuse.  Le 
procédé  suivant,  étant  exempt  de  ces  inconvé- 
niens,  nous  paraît  être  préférable.  Après  avoir 
saisi  l’aiguille  entre  le  pouce  et  l’index,  on  pose 
sa  pointe  sur  le  lieu  d’élection,  on  la  tourne  alors 
doucement,  et  le  simple  mouvement  de  rotation, 
suffit  pour  l’insinuer  insensiblement  à  la  profon¬ 
deur  qu’on  désire  d’atteindre.  Quand  elle  est 
parvenue  à  un  certain  degré  de  pénétration,  il 
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est  bon  de  suspendre  la  rotation ,  et  de  deman¬ 
der  au  malade  s’il  éprouve  du  soulagement.  On 
agit  alors  suivant  sa  réponse  :  dans  tous  les  cas, 
il  convient  de  laisser  l’aiguille  dans  les  chairs 
pendant  cinq  à  six  minutes.  Ce  procédé  ne  cause 
point,  ou  au  moins  il  cause  très-peu  de  douleur, 
et  il  ne  détermine  point  d’hémorragie.  C’est  ce  qui 
a  fait  dire  au  docteur  Haime,  que  l’aiguille  sépa¬ 
rait  plutôt  les  fibres  qu’elle  ne  les  divisait  r. 

Les  piqûres  qui  résultent  d’un  corps  aussi  dé¬ 
lié  que  le  sont  les  aiguilles  adoptées  pour  l’acu¬ 
puncture,  ne  peuvent  occasioner  aucun  acci¬ 
dent  redoutable.  Le  docteur  Bretoneau,  attaché 
à  l’Hospice-Général  de  Paris,  a  fait  sur  des  chiens 
un  grand  nombre  d’expériences,  qui  lui  ont 
prouvé  qu’on  pouvait  enfoncer  ces  instrumens 
sans  aucun  inconvénient  dans  le  cerveau,  le  cer¬ 
velet,  le  cœur,  les  poumons,  l’estomac,  etc.  etc. 

i  Je  pratique  l’acupuncture  en  tenant  entre  le  pouce  et 
l’index  de  la  main  gauche  la  portion  de  peau  que  je  me  pro¬ 
pose  de  perforer,  et  après  quelques  minutes  d’attente,  j’in¬ 
sinue  l’aiguille  suivant  les  indications  que  recommande  l’au¬ 
teur  du  texte.  Ce  procédé,  qui  m’a  été  enseigné  par  le 
docteur  Sarlandière,  offre  les  avantages  de  la  méthode  de 
M.  Demours.  Le  pli  de  la  peau,  comme  la  tuméfaction  des 
ventouses,  émousse  la  sensibilité  et  atténue  la  douleur  des 
piqûres,  qui  sans  cela  est  déjà  très-légère. 

[Note  du  Traducteur .) 
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Bans  mi  seul  cas  où  le  cœur  avait  été  acupunc¬ 
ture,  il  trouva  du  sang  épanché  dans  le  péricarde. 
Le  docteur  Haime  considère  ces  expériences 
comme  très  -  concluantes  en  faveur  de  l’opinion 
de  M.  Béclard,  sur  l’élasticité  des  tuniques  ar¬ 
térielles,  qu’on  peut  acupuncturer  avec  impunité. 
Un  cas  de  cette  nature  s’est  présenté  à  M.  Breto- 
neau;  ayant  vu  jaillir  le  sang  après  avoir  piqué  un 
artère,  il  lui  a  suffi  de  comprimer  la  partie,  pour 
arrêter  l’hémorragie.  Le  docteur  Haime  ajoute 
que  dans  le  nombre  des  malades  sur  lesquels  il 
a  opéré  l’acupuncture  à  l’épigastre,  il  a  intro¬ 
duit  ses  aiguilles  à  une  telle  profondeur,  qu’il  a 
dû  nécessairement  atteindre  l’estomac.  Mais  il  n’a 
jamais  vu  résulter  plus  d’ineonvéniens  de  ces  pi¬ 
qûres  que  de  celles  qu’il  a  pratiquées  sur  d’au¬ 
tres  régions  du  corps.  Quelque  respect  que  j’aie 
pour  les  témoignages  des, autorités  que  je  cite, 
je  ne  me  hasarderais  cependant  pas  à  perforer 
les  tuniques  artérielles.  On  sait  que  la  simple  pi¬ 
qûre  d’une  alêne  a  suffi  pour  causer  un  ané¬ 
vrisme,  qu’on  n’a  pu  guérir  que  par  la  ligature 
de  l’artère  \ 

1  Un  cas  tout  récent  vient  de  détruire  la  confiance  illimitée 
qu’avaient  fait  naître. ces  faits  de  médecine  pratique  et  ces 
expériences  sur  des  animalité.  Dernièrement  un  officier  d’un 
des  corps  de  la  maison  du  Roi  s’étant  fait  pratiquer  l’acu- 
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Je  terminerai  ici  ce  que  je  me  suis  proposé  d’é¬ 
crire  sur  l’acupuncture;  les  lecteurs  seront  peut» 
être  étonnés  de  ne  me  voir  émettre  aucune  hypo¬ 
thèse  sur  le  mode  d’action  de  cette  opération.  Je 
n’ai  étudié  que  ses  effets,  et  plutôt  que  de  m’a¬ 
venturer  dans  des  explications  hasardeuses ,  qui 
feraient  lire  ce  livre  avec  défiance,  ou  qui  indui¬ 
raient  à  m’envisager  comme  un  visionnaire,  j’aime 
mieux  garder  le  silence  :  je  n’imiterai  point  les 
auteurs  auxquels  j’en  ai  référé  dans  le  cou¬ 
rant  de  cet  écrit,  et  qui  ont  essayé  d’expliquer 
les  effets  surprenans  de  ce  nouveau  moyen  ,  dont 
la  science  médicale  s’enrichira.  Pour  de  plus  am- 


puncture  au  moyen  d’une  longue  aiguille  qu’on  lit  pénétrer, 
dit-on,  dans  l’abdomen,  il  a  ressenti  une  douleur  excessive, 
et  il  a  été  contraint  d’entrer  au  Yal-de-Grâce  pour  se  faire 
soigner  de  cette  blessure.  On  ne  peut  cependant  reprocher 
au  chirurgien  entre  les  mains  duquel  l’accident  est  arrivé, 
de  manquer  de  prudence  et  d’habileté ,  car  il  avait  opéré 
sur  la  foi  que  son  expérience  et  celle  de  ses  devanciers  lui 
avaient  acquise;  mais  experientia  fallax  ;  c’est  le  cas  de  le 
répéter  ici  d’après  Hippocrate.  Te  saisis  aussi  cette  occasion 
pour  redire  que  nous  ne  devons  point  mépriser  les  soins 
et  la  réserve  que  les  Asiatiques  apportent  dans  la  pratique 
de  cette  opération.  Ils  n’agissent  pas  ainsi  sans  que  l’expé¬ 
rience  ne  leur  en  ait  aussi  enseigné  les  motifs,  et  l’on  peut 
aussi  alléguer  l’axiome  connu  :  Experientia  docet . 
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pies  informations,  je  renvoie  les  personnes  qui 
attachent  du  prix  à  ces  dissertations  théoriques, 
au  mémoire  sur  l’acupuncture ,  inséré  dans  le 
i3e  volume  du  Journal  des  sciences  médicales , 
publié  à  Paris  en  1819  u 

1  Les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  notions  plus 
étendues  sur  l’acupuncture  pourront  consulter  avec  avan¬ 
tage  le  tome  Ier  de  X  Histoire  de  la  chirurgie ,  depuis  son 
origine  jusqu’à  nos  jours,  par  Desjardin,  publiée  à  Paris 
en  1774*  Iis  y  trouveront  des  figures  usitées  en  Chine  pour 
guider  l’emploi  du  moxa  et  des  aiguilles.  ( Note  du  rédacteur .) 


(  Janvier  1825.  ) 
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LIBRAIRIE  DE  C.REVOT, 


rue  de  l’école  de  médecine,  n°  3,  près  celle  de  la  harpe. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 


Ouvrages  sous  presse- 


DICTIONNAIRE 

DE  CHIRURGIE  PRATIQUE, 

de  Samuel  COOPER  ;  traduit  de  l’anglais  ; 

vol.  grand  in-8° ,  de  i5  à  1600  pages, 
à  2  colonnes. 


UVELLE  MEDECINE  DOMESTIQUE 

D’APRÈS  BUCHAN  ; 

ar  M.  F.~S.  Ratier  ,  docteur  en  médecine. 
1  forts  volumes  i»-8°. 


Cet  ouvrage  diffère,  parle  plan  et  parl’exé- 
ition  ,  de  toutes  les  productions  de  ce  genre 
tbliées  jusqu'à  ce  jour;  l’auteur  a  su  profiter 
;s  travaux  anciens  et  modernes;  son  livre, 
ile  aux  personnes  auxquelles  il  est  destiné  , 
I  t  de  nature  à  ne  produire  aucun  des  acci- 
?nts  reprochés  aux  traités  de  médecine  po- 
ulaire,  et  à  mériter  l’approbation  des  méde- 
ns  philanthropes,  éclairés  et  impartiaux. 


TRAITÉ 

DES  BANDAGES  ET  APPAREILS 

DE  CHIRURGIE,  ET  DE  LEUR  APPLICATION; 

Par  P.- N.  Gerdy, 

Professeur  d’anatomie  ,  de  physiologie  et  de  médecine 
opératoire;  professeur  agre'gé  ,  prosecteur  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris. 

V 

1  fort  volume  ia-8°,  et  atlas  in-4°. 

L’auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  par¬ 
ties.  La  première  est  essentiellement  dogma¬ 
tique,-  elle  offre  l’histoire  complète  des  seuls 
bandages  utiles,  simples  et  mécaniques,  et 
comprend  les  bandages  herniaires  dont  l’u¬ 
sage  est  si  fréquent  et  la  connaissance  si  im¬ 
portante  ,  avec  les  indications  et  contre-indi¬ 
cations  de  l’emploi  de  ces  bandages ,  quelles 
pièces  les  composent,  quels  aides  peuvent 
être  nécessaires  pour  leur  application ,  quelles 
préparations  doivent  quelquefois  précéder 
leur  application,  comment  elle  se  fait  ,  com¬ 
ment  il  faut  surveiller  les  bandages  appliqués, 
les  lever  et  les  appliquer  de  nouveau  jusques 
au  dernier  jour  ;  quels  sont  les  effets  de  l’em- 
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ploi  des  bandages  ,  leur  manière  d'agir ,  etc. 

La  seconde  partie ,  beaucoup  plus  courte 
que  la  première,  e6t  historique;  elle  men¬ 
tionne  les  bandages  rejetés  par  l’auteur,  qui 
se  borne  à  indiquer  les  ouvrages  où  ils  sont 
décrits  et  figurés  ;  enfin  elle  présente  un  ex¬ 


posé  rapide  et  abrégé  des  bandages  des  a 
ciens  et  des  modernes. 

On  doit  espérer  qu’un  ouvrage  aussi  co. 
plet ,  qui  manque  à  la  chirurgie  française 
dont  l’objet  est  d’une  utilité  pratique,  s* 
bien  accueilli. 


Ouvrages  publiés. 


ANATOMIE  DES  VERS  INTESTINAUX, 

ASCAIUDE  ,  LOMBRICOÏDE  ET  ÉCH INORHYNQUE 
GÉANT  ; 

Par  M.  Jules  Cloquet. 
i  vol.  in-4°  avec  huit  planches  in-folio,  7  fr. 


APPLICATION 

DE  LA  DOCTRINE  PHYSIOLOGIQUE 

A  LA  CHIRURGIE; 

Par  L.-  G.  Rég  in. 

1  vol.  in-S° ,  hr.  5  fr.  60  c. 


APHORISMES  D’IIIPBOCRATE , 

Grec-latin-français,  d’après  la  collection  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  ,  avec 
une  Dissertation  sur  ces  manuscrits  et  les 
variantes  ; 

Par  M.  Je  chevalier  Demercy. 

1  vol.  grand  in-18,  br.  5  fr. 


ART  (  l') 

DE  PROLONGER  LA  VIE  HUMAINE, 
Par  Hufeland  ; 

Traduit  de  l’allemand  par  A.-J.-L.  Jourdan. 
1  vol.  in-8° ,  br.  6  fr. 

CATALOGUE 

De  la  Collection  de  coléoptères 
de  M  le  baron  Déjean. 

1  vol.  in-8°,  br.  (  1821,  )  4  fr. 


CHIMIE  EN  26  LEÇONS; 

Par  M.  Payen. 

1  vol.  in- 12 ,  br.  7  fr. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  RAGE 

Suivies  d'une  Observation  clinique  ;  ) 
Par  le  docteur  Fulgenck  Fiévée. 
Brochure  in-8°,  1  fr.  2  5  c. 


cours  théorique  et  pratique 

D’  ACCOUCHEMENTS, 

Dans  lequel  on  expose  les  principes  de  cette  bran' 
de  Part ,  les  soins  que  la  femme  exige  pendarr 
après  le  travail ,  ainsi  que  les  éle’ments  de  l'édiJ 
tion  physique  et  morale  de  l’enfant  j 

Par  J.  Capuron. 

Troisième  édition  ,  1  fort  vol.  in-8°,  9  fn 

DE  LA  FEMME, 

.  \ 

Sous  ses  rapports  physiologique,  moral  et  littéra: 

Par  J. -J.  Virey. 

Seconde  édition  ,  augmentée  et  complë' 
par  une  dissertation  sur  un  sujet  importai! 

1 

1  vol.  in-8°  ,  br.  7  (r. 

DE  LA  FOLIE, 

L  r  ■  *  j 

Considérations  sur  celle  maladie ,  son  siège  et  ses  a 
ptômes  ,  suivies  de  recherches  cadavériques;; 

Par  Georg  et. 

1  vol.  in-8° ,  br.  6  fr. 
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*  !DE  LA  MEDECINE  OPÉRATOIRE; 

| 

Par  R.  B.  Sabatier. 

îivelle  édition  ,  faîte  sous  les  yeux  de  TYI.  le  liaron 
Qupuytren,  par  L. -J.  SANSON  etL.-J.  BÉGIN. 

4  vol.  in-8°  ,  br.  28  fr. 


DE  LA  MOELLE  EPINIERE 

ET  DE  SES  MALADIES  ; 

Par  G.  P.  Ollivier  (  A’ Angers). 

1  vol.  in-8°  avec  planches ,  br.  6  fr. 


DE  LA  VIE. 

(  Avec  cette  épigraphe  ;  Nosce  teipsum.) 
Par  Lorot. 

1  vol.  in-8°,  br.  3  fr.  5o  c. 


DE  L’EMPLOI  DU  CHALUMEAU 

ans  les  analyses  chimiques  et  les  détermi¬ 
nations  minéralogiques , 

Par  Berzelius  ; 

Traduit  du  suédois  par  Fresnel. 
î  vol.  in-8°  ,  br.  6  fr.  5o  c. 


DE  L'INFLUENCE  DE  L'ESTOMAC 

SUR  LA  PRODUCTION 

DE  L’APOPLEXIE, 

D'après  les  principes  de  la  nouvelle  doctrine 
physiologique  ; 


Par  L.-J.-R.-A.  Richqnd. 


1  vol.  in-8°  ,  br.  3  fr. 


DEL  INFLUENCE 

DES  AGENTS  PHYSIQUES 
sur.  LA  VIE  ; 

Par  V.-E.  Edwards. 

1  vol.  in  8°  ,  br.  5  fr. 


de  l’insuffisance 

DES  DOCTRINES  MÉDICALES  EXCLUSIVES; 
Par  A.  Desbois. 

1  vol.  in-4°  ,  br.  2  fr.  5o  c. 


DICTIONNAIRE  ABREGE 

DES  SCIENCES  MÉDICALES  , 

Par  une  partie  des  Collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales- 

i5  vol.  in-8° ,  90  fr. 

(  12  vol.  ont  paru.  Prix  :  6  fr.  chaque  volume; 
on  paie  le  tome  XV  d’avance  en  souscrivant.  ) 


DICTIONNAIRE  CLASSIQUE 

D’HISTOIRE  NATURELLE  ; 

Par  MM.  Audouin  ,  Brongiart  ,  de  Candolle  , 
Geoffroy-Saint-Hilairk  ,  db  Jussieu  ,  La- 
treille  ,  et  autres  savants. 

12  vol.  in-8°  ,  br.  figures  noires  ,  120  fr. 

figures  color.  ,  i44fr* 

Les  six  premiers  volumes  ont  paru  ;  on 
souscrit  au  prix  de  10  fr.chaque  volume  avec 
les  fig.  noires  ,  et  12  fr.  fig.  coloriées. 


DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE. 

18  vol.  in-8°  ,  br.  1 17  fr. 

(  1 1  vol.  sont  publiés  :  on  peut  encore  souscrire 
au  prix  de  6  fr.  5o  c.  chaque  volume.  ) 


DICTIONNAIRE  DES  TERMES 

De  Médecine  ,  Chirurgie,  Art  vétérinaire,  Pharma¬ 
cie,  Histoire  naturelle,  Botanique,  Physique, 
Chimie ,  etc.; 

Par  MM.  Régin  ,  Boisseau  ,  Jourdan  ,  Mont- 
garny,  Achille  Richard,  docteurs  en  mé¬ 
decine,  Sanson,  docteur  en  chirurgie  ,  et 
Dupuy  ,  professeur  à  l’école  vétérinaire 
d’Alfort. 


i  fort  vol.  in-8° ,  br.  8  fr 


dictionnaire  portatif 

DE  CHIMIE,  DE  MINÉRALOGIE  EX  DE  GÉOLOGIE  , 

Par  une  Société  de  Chimistes  ,  de  Minéralogistes  et 
de  Géologues  ; 

î  vol.  in-8°avec  deux  planches,  et  six  tableaux 
d’affinités  et  d’attractions  électives. 

i  vol.  in  8°  br.  iafr. 

ÉLÉMENS  D’ANATOMIE  GÉNÉRALE; 
Par  P.-A  Béclard. 
î  fort  vol.  in-So ,  br.  g  fr. 

ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

Appliquée  à  l’Agriculture  , 

Suivis  du  Traité  sur  la  chimie  des  terres, 
Par  Humphry  Davy  ; 

Traduits  de  l’anglais  ,  et  augmentés  d’Obscr- 
vations  pratiques,  par  Marchais  de  Migneaux. 

i  fort  vol.  in-12  avec  six  planches  ,  hr.  6  fr. 

ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

appliquée  a  la  médecine  et  aux  arts  ; 

Par  M.  Orfilà. 

Troisième  édition.  2  vol.  pl. ,  br.  16  fr. 
ÉLÉMENS  DE  CHIMIE  PRATIQUE 

Appliquée  aux  Arts  et  aux  Manufactures  , 

Par  James  Millar  ; 

Traduits  de  l’anglais  ,  et  augmentés  de  notes  , 
par  Coulier. 

1  vol.  în-8°,  pl. ,  br.  7  fr.  5o  c. 

ÉLÉMENS  DE  MÉDECINE  PRATIQUE, 

Par  CULLEN  ; 

Traduits  de  l’anglais  par  Busquillon. 

Nouvelle  édition  ,  revue  et  augmentée 
par  M.  Delens. 

3  vol.  in-8°  ,  br.  18  fr. 

ÉLÉMENS  DE  PHYSIOLOGIE, 

Par  LAURENT  MARTINI , 

Professeur  de  physiologie  à  l’université  de  Turin  ; 
Traduits  du  latin  par  F.-S.  Ratier  , 

Avec  des  additions  communiquées  par  l’au¬ 
teur  et  des  notes  du  traducteur. 

1  fort  vol.  in-8°  ,  br.  7  fr. 


ÉLÉMENS  DES  SCIENCES  NATURELLES  -, 

Par  A.  M.  Constant  Dumrril. 

Ouvrage  prescrit  par  arreté  et  statut  del’I 
niversité  pour  l’enseignement  dans  les  cc 
léges  royaux. 

A 

Toisième  édition , 

Avec  33  planches  qui  représentent  plus  de 
700  objets. 

2  vol.  in-8° ,  br.  16  fr. 


ESSAI 

d'un  cours  élémentaire  et  général 

DES  SCIENCES  PHYSIQUES  ; 

Par  P.-S.  Beudant. 

PARTIE  PHYSIQUE.  Troisième  édition, 
i  fort  volume  in-8° ,  fîg.  ,  br.  9  fr.  5o  c. 

MINÉRALOGIE  (  Traité  élémentaire  de), 
i  fort  vol.  in-8°  ,  fig. ,  br.  12  fr. 

ESSAI  SUR  LA  CRYPTOGAMIE 

DES  ÉCORCES  EXOTIQUES  OFFICINALES; 

Par  Fée. 

1  vol.  grand  in-4°,  orné  de  3o  planches  coloi 
riées ,  donnant  près  de  i3o  espèces  d 
plantes  cryptogames  nouvelles. 

L’ouvrage  est  divisé  en  six  livraisons. 

Prix  de  chaque  livraison  ,  6  fr. 

(La  première  livraison  est  en  vente.) 

ESSAI  SUR  LA  THÉORIE 

DES  PROPORTIONS  CHIMIQUES  ET  DE  lTNFLUENCI. 
CHIMIQUE  DE  l'électricité, 

Par  Berzelius  ; 

Traduit  du  suédois  ,  sous  les  yeux  de  l’auteur,, 
et  publié  par  lui-même. 

1  vol.  in-8°  ,  br.  4  fr.  5o  c. 


EXPOSITION  DES  PRINCIPES 

DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉDICALE  , 

Avec  un  précis  des  thèses  soutenues  sur 
ses  différentes  parties. 

Par  J.-M.-A.  Goupil. 

♦ 

1  vôl.  in-8°  ,  br.  8  fr. 


FORMULAIRE  DE  POGIIE; 
ParM.-A.  Richard. 

Troisième  édition. 

i  vol.  in-3a  ,  br.  2  fr.  5o  c. 


FORMULAIRE  MAGISTRAL 

ET  MÉMORIAL  PHARMACEUTIQUE  ; 

Par  C.-L.  CADET  -  GASSICOURT. 
Cinquième  édition, 

Revue  et  augmentée  par  V.  Bally. 
1  vol.  in-i8,  br.  4  fr. 


FORMULAIRE 

our  la  préparation  et  l’emploi  de  plusieurs 
nouveaux  médicaments  ,  tels  que  la  noix 
vomique,  les  sels  de  morpbiue  ,  l’acide 
prussique,  etc.  ,  etc.; 

Par  F.  Magendie. 

Quatrième  édition  ,  revue  et  augmentée, 
t  vol.  in-12  ,  br.  2  fr.  5o  c. 


FORMULAIRE  PRATIQUE 

ES  HOPITAUX  ET  HOSPICES  CIVILS  DE  PARIS  , 
Suivi  d’un  Mémorial  pharmaceutique  et  médical  ; 

Par  M.  Ratier,  docteur  en  médecine. 
Deuxième  édition  ,  revue  et  augmentée. 

1  vol.  in- 18  ,  br.  3  fr.  5oc. 


GYMNASTIQUE  MÉDICALE, 

Ou  l’Exercice  appliqué  aux  organes  de 
l'homme  ,  d’après  les  lois  de  la  physiologie, 
de  l’hygiène  et  de  la  thérapeutique  ; 

Par  Charles  Londe. 

1  vol.  in-8°,  br.  4  fr*  5o  c. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

DES  DROGUES  SIMPLES; 

Par  N. -J. -B.  Guibourt. 

2  vol.  in-8° ,  br.  12  fr. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  HYPOXILONS, 

ET  HISTOIRE  DES  GRAPHIDÉES; 

Par  c  REVALLIER. 

Vingt  livraisons  in-40.  (  La  première  est  en  veille.) 

,e  prix  de  chaque  livraison,  composée  de  cinq  feuilles 
de  texte  et  de  cinq  planches  coloriées ,  est  de  9  fr 


HISTOIRE  NATURELLE 

DU  GENRE  HUMAIN, 

Par  J.-J.  Virey. 

Nouvelle  édition. 

Augmentée  et  entièrement  refondue,  avec  ligures. 
5  vol.  in-8°  brochés. 

Prix  ,  figures  noires  ,  20  fr. 

—  figures  coloriées  ,  22  fr. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  ICONOGRAPHIE 

DES  INSECTES  COLÉOPTÈRES 
D’EUROPE; 

Par  M.  Latreille  et  M.  le  comte  Dejean. 

Cet  ouvrage,  formai  in-8°  ,  imprimé  sur 
papier  superfin  ,  paraît  par  livraisons  de  3  k 
5  feuilles  de  texte  et  de  cinq  planches  ;  il 
est  divisé  en  monographie  de  chaque  tribu  t 
on  commence  par  celle  des  carnassiers  ,  qui 
formera  environ  douze  livraisons. 

Prix  de  la  livraison  ,  figures  noires,  4  fr. 

figures  color. ,  6  fr.  : 

Les  deux  premières  livraisons  sont  publiées; 
elles  contiennent  :  Introduction  à  l’histoire 
naturelle  des  coléoptères.  —  Exposition  de  la 
famille  des  carnassiers.  —  Genres  de  la  tribu 
des  cic  indclètes  ,  et  monographie  desciein- 
dèles  d’Europe.  —  Genres  de  la  tribu  des  ca- 
rabiques. 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES  LÉPIDOPTÈRES  ou  PAPILLONS  DE  FRANGE, 

Par  M.-J.-B.  Godart. 

Ouvrage  basé  sur  la  méthode  de  M.  Latreille  ;  avec 
les  figures  de  chaque  espèce,  dessinées  et  coloriées 
d’après  nature  ,  par  Duménil. 

Cet  ouvrage  complet  aura  environ  cent  livrai  - 
sons,  qui  formeront  six  volumes,  ainsi  divisés  : 
Tome  I.  Diurnes,  environs  de  Paris,  i5  liv. 
Tome  II.  Diurnes,  Montagnes  alpi¬ 
nes  et  départements  mé¬ 
ridionaux,  1 4  livr. 

Tome  III.  Crépusculaires  de  France  ,  C  livr. 
Tome  IV.  Nocturnes  de  France ,  20  livr. 

Tome  V.  ;  Suite  des  Nocturnes  de 
Tome  VI.  )  France  ,  environ  45  livr. 

Les  tomes  1  ,  3  ,  3  ,  4?  et  i  ic  livr.  du  t.  V* 
(en  tout  66  livraisons )  sont  publiés. 

II  paraît  une  livraison  de  trois  semaines  en 


MÉMOIRE  SUR  LA  PERFORATION 


trois  semaines.  On  peut  souscrire  séparément 
pour  chaque  partie  des  diurnes  ,  et  pour  cha¬ 
cune  des  deux  autres  familles. 

Prix  de  la  livraison.  .  .  . . 3f. 

— Franc  de  port  pour  les  départ.  3  f.  a5  c. 


MANUEL 

DES  OPÉRATIONS  CHIRURGICALES  , 

Contenant  les  nouveaux  procédés  opératoires 
de  M.  Lisfranc  ,  et  suivi  de  deux  tableaux 
synoptiques  des  accouchements  naturels  et 
artificiels  ; 

Par  J.  Coster. 

î  fort  vol.  in-18,  br.  4-  Fr.  5o  c. 


MANUEL  D’ANATOMIE  GÉNÉRALE  , 

DESCRIPTIVE  ET  PATHOLOGIQUE  , 

Par  J.  F.  Meckel  ; 

Traduit  de  l’allemand  par  MM.  Jourdan 
et  Breschet. 

3  vol.  in-8° ,  br.  25  fr. 


MANUEL  DE  CLINIQUE  , 

Ou  diverses  méthodes  d’exploration  en  mé¬ 
decine  c  des  signes  diagnostiques  des  ma- 
adies ,  contenant  un  précia  d’anatomie 
pathologique; 

Par  L.  Martinet. 
î  vol.  in-i8 ,  br.  4  ft*  5o  c. 


MANUEL  DE  L’ESSAYEUR  , 

Par  M.  Vauquelin  ; 

Suivi  de  la  description  d’un  petit  fourneau 
à  coupelle ,  au  moyen  duquel  on  peut 
faire,  à  peu  de  frais,  les  essais  des  ma¬ 
tières  d’or  et  d’argent ,  etc. 

Par  MM.  Anfkye  et  Darcet. 

î  vol.  in-8°  ,  fig.,  hr.  5  fr.  5o  c. 


MANUEL  PRATIQUE  DE  VACCINE; 
Par  M.  Bergeron. 

* 

i  vol.  in-S°  ,  fig.,  br.  5  fr. 


DE  LA  MEMBRANE  DU  TYMPAN; 

Par  DELEAU. 

i  vol.  in-8°  ,  br.  3  fr. 

MÉMORIAL  PHARMACEUTIQUE 

DES  MÉDECINS  DE  MONTPELLIER  ; 

Par  Pierquin. 

i  vol.  in-3a  ,  br.  4  fr*  5o  c. 
NOSOGRAPHIE 

ET  THÉRAPEUTIQUE  CHIRURGICALES  ; 
Par  M.  le  chevalier  Richerand. 
Cinquième  édition.  5  vol.  in-8°,  br.  28  fr. 

NOUVEAU  SYSTÈME 

DE  MINÉRALOGIE; 

Par  Berzelius. 

1  vol.  in-8°,  br.  4  fr. 


NOUVEAU  TABLEAU 

DE  L’AMOUR  CONJUGAL, 

Ou  Traite  i°  des  organes  de  la  génératiou  v 
de  leurs  fonctions  et  de  leurs  maladies  : 
2°  du  mariage,  considéré  comme  moyen 
préservatif  et  curatif  des  maladies;  et,  en 
général ,  de  tout  ce  qu’il  importe  aux  gens 
mariés  de  connaître  pour  remplir  leurs  de¬ 
voirs  d’époux  sans  compromettre  leun 
santé  ; 

Par  J,  Bousquet  , 

Licencié  ès-leltres  ,  docteur  en  médecine. 

Ouvrage  entièrement  neuf, 

Orné  de  huit  planches. 

2  vol.  in-12,  br.  5  fr. 

•NOUVEAUX  ÉLÉMENS  DE  BOTANIQUE* 
ET  DE  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE; 

Par  M.  A.  Richard. 

Deuxième  édition.  1  vol.  111-80,  broché. 

Prix  :  figures  noires ,  7  fr.  5o  c. 

—  figures  coloriées ,  8  fr.  5o  c. 


OUVEAUX  ÉLÉMENS  DE  CHIMIE, 

v\  Pusage  des  Étudians  en  médecine  et  des 
Elèves  en  pharmacie  ; 

Par  M.  Novario. 

i  vol.  in-8°  ,  br.  9  fr.  5o  c. 

tKOUVEAUX  ÉLÉMENTS  DE  CHIRURGIE 

ET  DE  MÉDECINE  OPERATOIRE, 
vOuvrage  contenant  l’exposition  complète  des 
maladies  chirurgicales  et  des  opérations 
qu’elles  réclament  ; 

Par  L.-J.  Bégin. 

1  vol.  in-8° ,  br.  9  fr.  5o  c. 

i 

NOUVEAUX  ELEMENS 

DE  MINÉRALOGIE, 

Ou  Mander  du  Minéralogiste  voyageur; 
Par  C.  P.  BRARD. 

Seconde  édition  ,  1  vol.  in-8®  ,  br.  9  fr. 

NOUVEAUX  ÉLÉMENS 

DE  PHYSIOLOGIE: 

Par  M.  le  chevalier  Rjcherand  . 


OSPHRÉSIOLOGIE, 

Ou  Traité  des  odeurs,  des  sens  et  des  organes 
de  l’olfaction  ; 

Par  H.  Cloquet. 

1  vol.  in-8°  ,  br.  8  fr. 

PLANCHES  ANATOMIQUES 

A  l’usage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l’étude  de  la  chirurgie  ,  de  la  médecine , 
de  la  peinture,  et  de  la  sculpture, 

Dessinées  par  Dutertre  ; 

Avec  des  notes  et  explications  suivant  la  no¬ 
menclature  méthodique  de  l’anatomie  et 
des  tables  synonymiques ,' 

Par  M.  Chaussier. 

Deuxième  édition.  1  vol.  in-4°,  br.  i5fr. 

c — « - — 

PRÉCIS 

De  Chimie  ,  de  Botanique  ,  de  Matière  mé¬ 
dicale  et  de  Pharmacie , 

Suivi  de  considerations  sur  l’art  de  formuler 
et  sur  les  empoisonnements  ; 

Par  Desmarets  ,  pharmacien. 

i  vol.  in-8°  ,  avec  pi.  ,  br.  9  fr. 


Neuvième  édition. 

2  vol.  in-8°,  br.  i3  fr. 

\  — — - 

NOUVEAUX  PRINCIPES  DE  CHIRURGIE; 

Par  P.-M.-V.  Legouas. 

Quatrième  édition. 

i  vol.  in  8°  ,  br.  8  fr.  5o  c. 

1 

NOUVEAU  TRAITÉ 

DE  MÉDECINE  PRATIQUE  ; 

Par  Robert-Thomas. 

Traduit  de  l’anglais,  et  augmenté  de  notes, 
Par  H. Cloquet. 

2  vol-  in  8°  ,  br.  i4  fi’. 


NOUVELLE  FLORE 

DES  ENVIRONS  DE  PARIS  , 
Avec  l’indication  des  vertus  des  plantes 
usitées  en  médecine  ; 

Par  P.-V.  Mérat. 

Deuxième  édition,  2  vol.  in-j8,  hr.  12  fr. 


PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  , 

Ou]Introduction  à  la  science  expérimentale, 
philosophique  et  ipédicale  de  l’homme  vi¬ 
vant  ; 

Par  Dumas. 

Deuxième  édition. 

4  vol.  in-8°  ,  br.  25  fr. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX 
De  Physiologie  pathologique  ,  coordonnés 
d’après  la  doctrine  de  Broussais  ; 

Par  L.-J.  Bégin. 

1  vol.  in-8° ,  br.  6  fr. 

PYRÉTOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE, 

Ou  Traité  des  Fièvres  , 

Considérées  dans  l’esprit  de  la  nouvelle 
doctrine  médicale  ; 

Par  F. -G.  Boisseau. 

Deuxième  édition. 

1  vol.  in-8°,  br,  8  fr. 


(  8  ) 


RECHERCHES  ET  EXPÉRIENCES 
Sur  les  effets  de  l’acétate  de  morphine; 
Par  MM.  Dkguise,  Dupuy,  et  Leuret. 


î  vol.  in-8°  ,  br.  2  fr.  25  c. 


RECHERCHES  EXPERIMENT ALES 


Sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système 
nerveux  dans  les  animaux  vertébrés; 


Par  P.  Flourens. 
i  vol.  in-8°  ,  br.  6  fr. 


RÉFLEXIONS  ET  ORSERVATIONS 

ANATOMICO-CHIRURG1CALES  SUR  l’aNÉVRYSMë; 

Par  SCARPA. 

Traduit  de  l’italien. 


1  vol.  in-8°  ,  et  atlas  in-folio  ,  21  fr. 


Par  Riffault. 


SYSTÈME  DE  CHIMIE , 

Par  THOMSON. 

Traduit  de  l’anglais  sur  la  cinquième  édition, 


5  vol.  in-8°,  fig.  br . ^fr-^oc. 

Le  supplement  (tom.  Ve  )sêparéinent.  .  7  fr.  5o  c. 


TABLE  SYNOPTIQUE 

DES  POISONS  ET  DES  ASPHYXIES, 

Dressée  d’après  les  travaux  les  plus  récents 
d’histoire  naturelle,  de  thérapeutique  et 
de  médecine  légale  ,  et  dans  laquelle  sont 
réunis,  sous  un  même  coup  d’œil,  le  nom 
de  toutes  les  substances  vénéneuses  des 
trois  règnes  de  la  nature,  les  accidents 
qu’elles  déterminent,  les  remèdes  qu’on  leur 
doit  opposer,  et  les  réactifs  qui  les  font  re¬ 
connaître  ; 

•Tar  Eusèbe  de  Salle  ,  docteur  en  médecine. 

(•  »  1  -  • 

Deuxieme  edition,  revue  et  augmentée. 

3  feuilles,  grand-raisin  in-plano.  2  fr.  5o  c. 


TRAITÉ  D’ANATOMIE  DESCRIPTIVE!  i 

Rédigé  d’après  l’ordre  adopté  à  la  Faculté  d|  t 
médecine  de  Purls  ; 

Par  Hippol.  Cloquet. 

Troisième  édition.  2  vol.  in-8°  ,  hr.  fr.  I 


TRAITÉ  COMPLET 


De  la  structure  de  l’oreille  et  des  maladii 
qui  attaquent  l’organe  de  l’ouïe  ,  suivi  di 
moyens  curatifs  ; 

Par  Itard. 


2  vol.  in-8°  ,  br.  i3  fr. 


TRAITÉ  COMPLET 

Sur  les  symptômes  ,  les  effets  ,  la  nature 
le  traitement  des  maladies  syphilitiques  ; 

Par  Swédiaür. 


Septième  édition.  2  vol.  in-8°  ,  br.  i?,  fr. 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 


DE  MATIÈRE  MÉDICALE  , 

Par  J.-B.-G.  BARBIER. 

Seconde  édition, 

Avec  des  corrections  et  des  changement! 
3  vol.  in-8°  ,  br.  26  fr. 


TRAITÉ 

DES  MALADIES  DE  LA  VESSIE  ET  DE  L’URÈTR 

Considérées  particulièrement  chez  les 
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